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LE CONGRÈS DE TRENTE 


Le Congrès Antimaconnique International 
de Trente a eu tout le succès quon pouvait 
attendre d'une Assemblée hautement patronnée 
et plusieurs fois bénie par Sa Sainteté Léon MII, 
composée des représentants les plus autorisés 
du monde catholique, inspirée par l'idée Ja 
plus élevée et la plus sainte, celle d'opposer une 
forte digue aux empièlements toujours crois- 
sants de limpiété maçonnique, et de délivrer 
l'Eglise et la société de leurs plus mortels 
ennemis. | 

Sa voix, partie du lieu prédestiné d'où furent 
lancés les anathèmes qui écrasèrent le proles- 
iantisme naissant, à été entendue de tout Puni- 
vers, et de tons les coins de la catholicité a 
retenti l'écho du cri de guerre sainte déclarée 
au nom de Dieu et de son Vicaire à la secte 
infernale. | | | 

Un rugissement de terreur et de colère a 
répondu, du fond des antres ténébreux où Satan 
est adoré, à cet appel généreux dė la religion 
el de la foi : Dieu le veut: Quis ut Deus ? 

Définir le but et l'esprit de cette nouvelle 
croisade, faire connaître les forces et les des- 
seins de l'ennemi à combattre, démasquer ses 
fourberies et ses embûches, délimiter le champ 
de la lutte, indiquer les moyens les plus efi- 
caces, les armes.les plus sûres pour faire 
reculer le monstre et remporter la victoire finale, 
telle a été l’œuvre du Congrès de Trente ; soit 
que, dans les assemblées générales, par la voix 
d'illustres et éloquents orateurs, il ait exposé 
les principes fondamentaux qui doivent pré- 
Sider à la lutte et inspirer aux combattants une 
ardeur digne du grand but qu'ils poursuivent; 
Soit que, dans lestravaux des diverses sections 
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qui se sont partagé la besogne, il ait nettement 


établi Jes bases de l'organisation universelle 


antimagonnique ct tracé les règles à suivre 
pour donner aux œuvres des sociétés militantes 
toute leur efficacité et leur fruit. 

À ce dernier point de vue, les résolutions 
prises et arrêtées par la IVe section, celle de 


l'action, ont une importance majeure. Aussi 


bien est-ce de ce côté que s'est principalement 
portée l'attention des Congressistes. | 

Nous nous proposions de donner à nos lec- 
teurs, dans ce numéro d'octobre, un compte- 
rendu détaillé des opérations du Congrès; nous 
sommes obligés de le remettre à plus: tard. 
Probablement, nous en ferons un numéro 
spécial. 

Nos lecteurs connaissent la cause de ce 
renvoi, el ils nous le pardonneront, ainsi que 


Je retard apporté à la publication du présent 


numéro. | 

Au Congrès de Trente, une question subsi- 
diaire fut posée au sein de la IVe Section par 
quatre congressistes allemands, dont le plus 
ardent, le docteur Krazlfeld, était venu de: 
Cologne, animé des sentiments les plus hostiles 
contre toutes les révélations quelconques au 
sujet de la Haute Maçonnerie et du Rite Palla- 
dique Réformé Nouveau. Allant plus loin que 
M. Margiotta et s'appuyant sur . de récentes 
négations maçonniques, publiées à Leipsig, le 
docteur Kraztfeld déclara que Miss Diana 
Vaughan n'existait pas et que ceux qui affir- 
maient son existence devaient en donner pübhi- 
quement toutes les preuves. Les négateurs 
“allemands obtinrent ainsi la tenue d'une 
grande réunion à laquelle assistèrent tous les 
congressistes et les représentants de la presse. 

On sait quel en. fut le résultat : d’une part, 
les explications données par les amis de Miss 
Vaughan satisfirent les congressistes de tous 
les pays, sauf quelques obstinés Allemands, à 
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peine une vingtaine sur huit cents congres- 
sistes; d'autre part, une formidable campagne 
de presse fut entreprise par la Koelnische 
Volkszeitung, gazette de Cologne, nous diffa- 
mant de là façon la plus odieuse, sans apporter 
aucune preuve de ses assertions, et triomphant 
d'une lettre de M. Je docteur Hacks, passé à 
l'ennemi. | 

De F'Alsmagne, la rage de certains journa- 
listes s’est communiquée à la France. Aujour- 
d'hui, c'est à qui cherche à nous accabler : les 
contes les plus absurdes sont inventés de 
toutes pièces pour nous perdre de réputation; 
le parti-pris est lel, que les meneurs de la 
campagne se refusent systématiquement à 
étudier la question qu'ils traitent etne tiennent 
aucun compte des voix amies qui s'élèvent en 
notre faveur. 


C'est une épreuve bien dure que nous tra- 


versons: elle est le châtiment des graves fautes 
que nous avons commises, alors que nous 
combattions TEglise. Nous pensions que onze 
années de réparabon devaient nous préserver 
d'un tel déchaînement. La question, que l’on 
prend pour prétexte des plus violents ontrages, 
a élé réservée à uneCommission spéciale, dont 
FÜnirers lui-même a parlé en ces termes: 


« Celte Commission (constituée à Rome au 
sein du Conseil directif général de PÜnion 
antimaconnique nniverselle) a entrepris F exa- 
mer de la question au point de vue des pren- 
ves objectives dont elle poursuit la recherche 
par une enquêle à fond. Les personnages qui 
en sonb chargés présentent toutes les garan- 
ties voulues d’'honorabilité el de compétence, 
et ils sont on ne peut mieux placés pour requé- 
rir et vérifier aux sources les plus sûres les 
renseignemebts voulus. » (Univers, n° du 
S novembre.) | 

I semble qu’en présence d’une telle décla- 
rakion on devrait s'en rapporter à ce que déci- 


dera celle Commission, que le Congrès de. 
“Trente a proclamée seule compétente. 11 n’en 


est rien; chaque jour-nous apporte une nou- 


Nous avons, d'abord, répondu aux Jet- 
tres les plus pressantes; car plusieurs 
avaient besoin d’une réponse immédiate. Quant 
à répondre directement aux journaux, cela 
devient matériellement impossible ; au sur- 
plus, la mauvaise foi des adversaires leur fait 
retrancher {ont ce qui pourrait servir à notre 
défense. 

Nous attendons donc la fin de la tempête, 
dans cette revue qui nous a valu de nombreux 
amis. À ces amis, qui nous envoient leurs 


encouragements et qui nous écrivent : « Tenez 


Don! » nous répondrons que nous ne sommes 
pas de ceux qui trahissent une cause, qui se 


vendent. Nous sommes trop heureux d'avoir 


| 


retrouvé la foi, et nous offrons à Dieu Jes dou- 


leurs que nous éprouvons dans cette terrible 
Épreuve. ` | | 
Fort de notre innocence devant les accusa- 
tions aveugles des malheureux. confrères qui 
ne se rendent pas compte de la joie de la 
secte à cette heure, nous resterons debout ici 
pour nous défendre, et pour cette défense nous 
brûlerons jusqu'à notre dernière cartouche. 
| Léo Taxil. 


Première Explication 


Après le Congrès de Trente, M. l'avocat Scala, 
directeur de l'/talia Reale, de Turin, qui fut le 
rapporteur géneral de ja IV° section au Congrès 
de Trente, fit avec moi un échange de portraits en 
souvenir du Congrès. Il écrivait sur sa photogra- 
phie cette dédicace, datée du 26 octobre : « À 
M. Léo Taxil, souvenir fraternel in Corde Jesu. Le 
jour de saint Raphaël, 1896. Sursum corda ! 

Je lui envoyai aussitôt la lettre suivante : » 


Paris, le 28 octobre 18%. 
Cher et très honoré confrère, 


Sursum cordal nr'écrivez-vons. En efel, Ta 
bataille est chaude, et plus que jamais il esl 
de circonstance de nous dire les uns aux au- 
ires : Haut les cwurs! | 

H faut, en vérité, que le Congrès de Trente 
ait sérieusement inquiété les adversaires, pour 
qu'ils aient en recours à la tactique la plus dé- 
loyale et n'aient pas hésité dans emploi des 
armes les plus odicuses; mais ee qui est Imoni, 
c'est qu'il y ait encore des catholiques quine 
comprennent pas qu'ils sont tombés dans nn 
prege. 

Rien n’est plus clair, cependant! 


Merdredi dernier, 24 octobre, le F.. Sapor. 


orateur de la Loge l’Avant-garde maçconnigur, 
faisait, à Phôtel du Grand Orient, rue Cadel, 
le compte-rendu. du Congrès de Trente, en ra- 
contant joyeusement qu'il avait réussi à sy 
faire introduire. La secte savait, à Favance, 
qu'on allait soulever fa question Diana Vau- 
ghan, non pas sous la forme de questions dis- 
crètes, posées à l'amiable el en tèle-à-têle dans 
un bureau, de façon à ce que ceux qui doutlaient 


prissent des renseignements auprès de ceux. 
_qui étaient au courant, mais tout au contraire, 


sous la forme d’interpellations publiques dans 
la IVe section, afin de provoquer la grande 
séance où les amis de Miss Vaughan seraient 
forcément tenus à des réserves, qu’on exploi- 


 terait ensuite avec le plus de fracas possible. 


Les francs-maçons se vantent aujourd’hui 
d’avoir jété la discorde dans notre camp, et ils 
s’imaginent triompher dès à présent. Leur 
orgueil suppose que toute constatation, qui 
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sera faite désormais concernant les crimes, 
les sacrilèges et les infamies commises dans 
les Arrière Loges. sera considérée, parle publie, 
comme une my stification. Avec Faide de Dieu, 
nos adversaires connaibront bientôt,une 
plus, que saint Michel est toujours vainqueur. 

Le coup a été bien monté. H faut le recon- 
naître; mais les hommes intelligents voient 
aisément quel a été louvrier, 
minent de près une uvre. 

La Rivista Antimassonica avait prévenu les 
congressistes en termes très formels, dans son 
numéro du 15 septembre; elle espérait que les 
négalions des Journaux allemands ne trouve- 
ruent aucun écho dans le Congrès. Malgré 
ces sages avis, un Congressisle de Cologne, qui 
C'était inserit à la IV section, — précisément 
colle où s'était glissé je F>. délégué du Grand 
Orient de France, a réclamé, à plusieurs 
reprises. une &ÉADCC pour ces débats, et celle 
séance lui a élé accordée. à Ja grande joie de 
COUX a savaient comment on l'exploiterait 
après le Congrès. 

\iiourd'hui, nous possédons à 
preuves du complot. 


p 


Paris les 


La séauce du 29 septembre élait nécessaire 
pour Jones aux yeux du publie lout le tapage 
qu'on entendait faire en se servant de la 
Kwtnische Volkszeitung. Le grand du 
docteur Cardauns {n° du 43 velo bre), ef la ré- 
ponse que le docteur Hacks dev a y faire 
m° du 46 octobre), étaient une affaire con- 
venue et arrêtée avant le Gongrès. 

Cet arlicle du docteur Cardauns 
des mensonges des plus perlides 


possible au publie de contrôler. 
1 


contient 
qu'il est im- 


Vaughan offrit, 1e 21 décer ubre 4893, au Grand 
Hôtel Mirabeau, à Paris, à des journalistes 
venus pour Finterviewer el à un dessinateur 
envoyé pour faire son portrait, élait une co- 
ou loin d'èlre présentée comme 
geuse habitant Phôtel, la personne qui relint 
Ses visiteurs sà dé] jeûner est qualifiée «€ ferruné 
de chambre », afin de laisser croire que les di- 


recteurs de cel hôtel facilitèrent la pré tendue 
comédie. 


Or,il est établi in par une consta- 
lalion faite sur les livres de l'hôtel, sur les re- 
gistres de décembre 1893, que Miss Diana 
Vaughan a très réellement habité Fhôtel Mira- 
bean une dizaine de jours à celte époque, 
quelle y a séjourné sous. son nom, qu’elle 
venait de Londres el qxw elle repartit pour Lon- 
dres. Plusieurs lettres chargées lui furent 
envoyées an Grand Hôtel Mirabeau durant son 
Séjour, et d'autres lettres également recom- 
mindées qui y arrivèrent p our elle après son 
départ, furent réexpédiées à. Londres, à l'adresse 
qu ‘elle avait indiquée. 


fois de: 


quand ils exa- 


Hoy est dil que de déjeûner que Miss Diana 


une voya-. 


_ puissances 


doublé d'un médecin, 


porte, 


-est bien pelit. 


Ce mensonge flagrant suffit pour faire juger 


la valeur de docile du journal. de Cologne, 


Et c'est nous; les 
que les feuilles 
d'imposteurs! 

Ne voulant pas abuser de votre patience. je 
ne. relèverai pas les autres mensonges du 
journal de Cologne. Je me bornerai seulement ` 
à appeler votre attention sur la ridicule fable, 
par laquelle on fait intervenir ma femme dans 
cette affaire. Selon Je docteur Cardauns, Ja 
photographie de Miss Diana Vaughan en cos- 
tume masculin serait une autre super cherie : 

c'est moi, Léo Taxil, qui aurais posé chez le 
photographe, avec un cordon Maçonnique ; 
après quoi l'on aurait collé sur l'épreuve Ja 
tète de Mme Taxil; celte épreuve, arrangée 
ainsi, aurait été re- photographiée, et voilà 

comment le tour aurait été joué! 

Le journal de Cologne peut tromper la masse 
du publie en insinuant que Ja photographie 
maçonnique de Miss Vaughan représente 
Me Léo Taxil; ses lecteurs et ceux desjournaux 
qui reproduisent ces insinuations ne peuvent 
pas vérilier le fait. Toutefois, il est bon de dire 
que jai envoyé à Rome la photographie de 
Mme Taxil, dont Tidentité pourra èlre attestée 
par un ecclésiastique des plus vénérables, qmi 
la connait bien, el voilà encore un point sur 
lequel Ja lumière se fera facilement devant la 
Commission d'enquête. Quand plusienrs men- 
songes flagrants auront. fé constatés, je me 
demande quel cas la Commission pourra faire 
des négalions audacieuses, dans lesquelles il 
est trop facile de voir un parti- pris extraordi- 
naire. 

En ce qui concerne le docteur Charles Hacks, 
le journal de Cologne s'appuie sur un livre 
dont il est Tanteur et qui contient un chapitre 
réellement déplorable; mais ledocteur Cardauns 
se garde bien de dire que, dans sa publication 
Le Diable au XIXe Siècle (le volume, dernière 
page}, M. Hacks avait confessé avoir eu, hélas! 
des défaillances dans sa foi et s'en acensail, en 
faisant allusion à ce malheureux écrit 


| Mais, pour combattre avec efficacité les 
siralagèmes de l'enfer, il faut ètre un saint. 
Le croyant, gui est aussi, ‘hélas! un grand 
pécheur, ne peut pas grand’ chose conire les 

diaboliques < mais, si ce chrétien ~ 
indigne à su du moins conserver sa foi, sal 
sait la retrouver après les tristes heures dede: 

faillance, S'il est, en outre, un observateur- 


anus de Miss Diana V ue 
‘allemandes ont osé ale: 


mesure d'assister à des phénomènes étranges 
ct O il les note, les étudie, les rap- 

et, dans la mesure de ses faibles forces, 
il en Lire argument el travaille en ceci pour la 


cause de Dieu : c’est là son seul mérite, et. il 


sk 


et s’il est ou à été en 
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- Nous croyons que ce passage n’est pas le 
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. seul où le docteur Bataille & fait allusion à ces 
_ tristes heures de défaillance į eiles iurent pas- 


sagères et nullement répétées: Les lecteurs du 
Diable au XIX: Siècle trouveront certainement 
d'autres pages où l'écrivain fit son « meû 
culpa ». S'il.ne cita pas l'ouvrage dont il était 
contrit, c'est qu'on était alors en. pleine polé- 


_ mique ; lemauvais livre étaitignoré, ctl auteur, 


qui se le reprochait, désirait éviter tout scan- 
dale. C'est Notre-Seigneur lui-même qui l’a dit: 
« Malheur à celui par qui le scandale arrive! » 
La Koelnische Volkszeitung n'a pas leu, vrai- 
ment, d’être fière d'avoir entrepris cette scan- 
daleuse campagne et remis au Jour des pages 
que chacun. des vrais amis du docteur déplo- 
rait avec Jui et couvrait d'un miséricordieux 
oubli. l 

Le fait d'être Fauteur de ce livre et le fait 
d'avoir visité les Triangles palladiques sont 


tout à fait distincts ; lun n'empêche pas 


Fautre. D'ailleurs, l'Univers, dans son numéro 
de samedi 24 octobre, reconnait que « ce livre 
paraît avoir été retiré du commerce et qu'il a 


- été impossible de s'en procurer un exemplaire; 


pour Je fire, il a fallu aller 
Nationale. » | 

Ce qui est grave, c'est que le Journal de 
Cologne donne le docteur Hacks comme ayant 
été, de tout temps, un libre-penseur militant, 
un. homme connu sous son vrai nom pour 
auteur de nombreux livres d'anticléricalisme. 
Ceci est absolument faux. D'abord, le mauvais 
livre de M. Hacks, le Geste, n'est nullement 
une œuvre de combat; cest une fantaisie Par- 
tiste boulevardier, dans laquelle, à côlé de 
pages fâcheuses, on trouve de magnifiques 
éloges de nos grands orateurs chrétiens, no- 
tamment M. de Mun et Windthorst. Ensuite, 
en dehors du Geste, le docteur Charles Hacks 
a écrit À bord du Courrier de Chine, qui est 


à la Bibliothèque 


un livre technique, destiné aux passagers des 
grands paquebots qui vont jusqu'à Yokohama, 


ct je défie bien qu'on signale dans ce volume 


-upe seule ligne à désapprouver. Le journal de 


. sonnes peuvent l’attester. A sa clinique de la 


Cologne a cité uniquement le Geste, parce 
qu'il ne pouvait citer rien autre. | 


a commis une faute, un chapitre sceptique 
dans une œuvre de fantaisie ; 2/ a regretté cette 
faute; il a vécu en bon chrétien, et mille për- 


rue Madame, à Paris, il soignait gratuitement 
les pauvres, les ecclésiastiques, les religieux 


ct les religieuses. Tout Paris sait. cela, et le” 


journal de Cologne aura de la peine à démon- 


trer que cet homme fut un mauvais catho- 


lique. CE Se 
Je wai pas à le défendre, pourtant, puis 
qu'il vient de faire une chute lamentable. I 


“n'a pas écrit qùe ses récits personnels étaient 


testé 


tout à coup à 


écrit comme un véritable possédé. » 
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une mystification (1), comme on cherche à le 
faire croire; mais dans sa leltre au Journal de 
Cologne, parlant d'aujourd'hui, il dit que ses 
opinions sont celles exprimées dans ce es 
du Geste, qui fut sa seule faute. Eh bien, j'en 
appelle à toutes les personnes de bonne foi, 
n'est-ce pas là la véritable chute de ce: mal- 
heureux ? Jl est plus coupable aujourd'hui que 
lorsqu'il écrivit ce chapitre; il efface, d'un 
trait de plume, les regrets qu'il avait formulés. 

Quel à été le mobile de cet acte si coupa- 
ble? S'est-il jeté de lui-même dans labime. 
ou bien y a-t-il été entraîné? Vavenir le dira, 
un avenir prochain. E 

En attendant, voici ce qui est connu main- 
tenant, grâce à ure enquète faite après le 
Congrès de Trente : | 

1° La secte, ne pouvant atteindre miss Diana 
Vaughan dont les mesures de sécurité soni 
bien prises et, d'autre part, ne pouvant nier 
l'authenticité des documents publiés par la 
vaillante convertie, cherchait comment il Jui 
serait possible de frapper de diserédit ses pré- 
cieuses révélations; en outre, [organisation 
des forces anti-magonniques l'inquiélait, et en 
parkiculier la convocation définitive du pre- 
mier Congrès international à Trente Vaval 
mise en fureur ; E 

2° Le Grand Orient d'Italie, qui avait sa- 
crijé Lemmi aux réclamalions du Grand Orienl 
de France, demanda à celui-ci de faire les 
frais d'une manœuvre, de nalure à jeter ie 
désarroi dans le camp catholique; la manœuvre 


proposée fut d'obtenir la trahison publique 


d'un des anti-macons qui avaient contribué à 
faire la Himière sur l'organisation occulte de la 
haule maçonnerie universelle; 

3° À cet effet, des négociations ont été enta- 
mées avec le docteur kaeks, pendant que le 
F.. Findel, de Leipsig, qui n'avait jamais pro- 
contre les révélations faites sur son 
compte, depuis plus de trois ans, se mettail 
nier l’existence de.la haute 
maçonnerie ; les preuves surabondent sùr jes 
relations brusquement établies entre le doc- 


teur Hacks ét les principaux chefs du Grand 
Elevé très chrétiennement, le docteur Hacks | 


Orient de France ; son amour-propre ayant élé 
froissé de ce que la Société des sciences psy- 
chiques (Société catholique dont il était vice- 


président) n'avait pas adopté son rapport dans 
_Paffaire Couédon ou la. Voyante de- la rw 


(4) Depuis lors, le docteur Hacks a aggravé son cas; 
dans des lettres d’une impiété frénétique, qu’il s’est plu € 


. prodiguer; il s’est déclaré mystificateur, en traitant publi 
| quement « d’imbéciles » les catholiques qui ont eu confiant? 
. en lui. Nous-même, il nous qualifie de « ramolli ». Mais €? 


jeu ne péut tromper que ceux qui veulent quand même fer- 


mer les yeux. Un saint prêtre, qui a connu le dociewt 


Hacks bon. et pieux, nous écrivait récemment : «cll parle € 
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paradis, il donna sa démission. de cette société 
ot se livra dès lors aux. francs-maçons qui ladu- 
prent (voir les articles de la Lanterne): | 

4e Le Directoire Suprême de la haute ma- 
connerie universelle émit lavis, adressé au 
F.. Findel et au Grand Orient de France. 
qu'il fallait « faire tromper les catholiques par 


des catholiques eux-mêmes trompés » : Ja Mot 


nische Volkszettung fut désignée, et le docteur 
Hacks se rendit à Cologne; la présence du 
docteur Hacks à Cologne quelque temps avant 
le Congrès de Trente est un fait acquis, indé- 
mable: nt . | 

5° L'article du docteur Cardauns dans la 
Kkoelnische Volkszseiltung du 13 octobre est le 
résultat d’une entente préalable, bien anté- 
rieure au Congrès de Trente; les faux rensei- 
enements, qui ont amené le journal de Cologne 
à émettre des mensonges flagrants dans cet 
article, proviennent du F.-. Findel; la réponse, 
Irop promple, du docteur Hacks, prouve 
qu'elle avait été promise, sinon rédigée d’a- 
vance, pour donner au journal de Cologne un 
air de triomphe; en elet, celle réponse de 
M. Hacks. habitant Paris, a été insérée le 16 
octobre, accompagnée de dessins clichés, dont 
lexéculion démontre jusqu'à l'évidence que 
ladite réponse élait certaine: 

6e Le Grand Orient de France, payant Jes 
frais dé la irahison, exigea qu'un de ses délé- 
gués serait introduit au Congrès de Trente, 
alin de surveiller, dans la IVe section, si tout 
sSexéeutait. conformément aux conventions, 
cestkà-dire si rien ne serait négligé pour pro- 
voquer une grande séance qui permettrait de 
publier à grands fracas Particle destiné à dis- 
erédiler loutes les révélations sur la haute 
maçonnerie, article auquel devait répondre Ja 
lellre du docteur Hacks; .le délégué désigné 
lat le F.. orateur de la Loge Avant-Garde 
maçonnique ; il partit de Paris le mercredi 
23 octobre par le train de 8 ‘heures 35 du soir. 

llest pénible d'avoir à constater une trahison 
aussi noire. Pour ma part, je ne Fai pas apprise 
Sans un gros serrement de cœur. Mais. qu'im- 
portent les hommes ! Dans le cas du docteur 
Hacks, c'estun compagnon d'armes qui dispa- 
rai par une triste défection. : son témoignage 
ne demeure pas moins, malgré lui-même. 
ll ne nie et ne peut nier ni l'existence de miss 
Diana Vaughan, ni la sincérité de sa conver- 
Sion, el. ceci frappera tout esprit attentif. 
ll a déposé les armes et passe à l'ennemi. Tant 
Dis pour lui! Les déclarations du Chef de 
Eglise sur le caractère satanique de la Franc- 
Maçonnerie, les éclaircissements apportés: par 
Mgr- Meurin, les documents maçonniques que 
on découvre chaque jour, tout cela. subsiste 
tt estinattaquable: 0 0 0e 

Et quel catholique pourrait croire que cet 
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fes francs- 
maçons des crimes que Phistoire leur repro- 
che ? | Un: i ANUS 

Est-ce que les vols d’hosties consacrées ne 
sont pas des faits notoires ? Est-ce que lé poi- 


gnard et le poison, maniés par la secte, n’ont 


pas trop souvent fait leur œuvre criminelle ? 


Bien mieux, les querelles engagées sur le- 


nom. de Miss Vaughan n'ont réussi qu’à provo- 
quer l'examen de la question maçonnique et 
à raviver les souvenirs. Tout récemment, 
un curé italien apportait son témoignage à 
l'enquête qui est ouverte : il déclarait s'être 
trouvé, il y a plusieurs années, au cours d’un 
voyage, assez longtemps avec une jeune femme 
qui dissimulait mal son sexe sous le costume 
masculin ; ce voyageur étrange venait d Amé- 


rique, il portait le nom de Monsieur Vaughan, 


il s'occupait d’affaires politiques de Rome, le 


timbre féminin de sa voix trahissait son dégui- : 


sement; et quand ce digne ccelésiastique eut 
entre Jes mains la photographie de Miss Diana 
Vaughan, il a reconnu, sans hésiter, son com- 
pagnon. de voyage. Ce nouveau témoignage a 
été recueilli par M. le chanoine Mustel depuis 
le Congrts de Trente. 


Plusieurs joufnaux qui avaient nié d'abord, 
Fune façon absolue l'existence mème de Miss 
Vaughan, reconnaissent déjà que le fait de 
existence ne paraît plus discutable : ils se re- 
lranchent maintenant derrière cette double 
question: « Est-elle sincère? Les révélations 
sont-elles bien fondées ? » | 

La partie est done gagnée, puisque nous en 
sommes là en si peu de temps. Une fois 
l'existence admise, la vérité des: documents 
produits apparait de la façon la plus lumineuse, 
puisque la secte n'a fait nier l'existence de la 


personne que parte qu'elle se sentait écrasée . 
par les documents. Quant à Ja sincérité de Miss > 


Vaughan, elle crève les yeux. | 

faut ne pas avoir lu une seule page de la 
Neuvaine Eucharistique pour ne pas com- 
prendre que cette âme est débordante de foi. 


Une aventurière pourrait-elle se pénétrer si. 


ardemment et si tendrement des 
de l’'Eucharistie? (4) | se 

Vous les amis de la vaillante convertie 
attendent avec une entière confiance. le verdict 


splendeurs 


que rendra la Commission de Rome; ils sont 


convaincus qu'elle se prononcera avec sagesse, 


mais aussi avec fermeté, et que sa. décision 
ne comprometlra en rien la sécurité de Miss 


Vaughan. 


Quant à moi, j'aurai traversé dans cette 


(4) La sincérité de miss Diana Vaughan éclate encore 


dans son désintéressemént:; nous pourrons en citer des . 


preuves nombreuses .à la Commission d’enquêté: de Rome ; 


et, d’ailleurs, les noms des divers éditeurs de la‘ vaillante : 
convertie permettront. aux membres de la Commission de 


s’édifier complètement. - 
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circonstance une douloureuse épreuve. Après 
onze années, pendant lesquelles je ne crois 
pas qu'un catholique ait quelque chose à me 
reprocher. J'étais foin a 
attaques dont J'ai été assailli. J'ai offert à Dien 
ces peines. et je demande les prières des uns el 
desautres, La défection du docteur Hacks me fait 
frémir: des centaines de prêtres ont vu cel 
homme si pon. si simple dans Faccomplisse- 
ment du devoir chrétien: ce serait à croire 
qu'il est devenu fou, si lon n'avait pas les 
preuves de son épouvantable chute. 

J'avais donc bten raison de dire aux con- 
gressistes trop enthousiastes qui m acela- 
maient à Trente : « Pour faire honneur à un 
converki, attendez qu'il soit mort ». H est 
juste que celui qui à failli gravement durant 
de longues années soit humilié sans cesse. 
plutôt quapr laudi. Il doii effacer son passé à 
force de dévouement à la cause de l'Eglise. 

Veuillez agréer. ‘cher et très honoré con- 
frère, l'expression de mes sentiments respec- 
tueux dans le divin Cour de Jésus. 

| Léo Taxil 


ge 


A 


R *: 


Au sujet du Diable au NIN: Siècle, voici ce 


que nous avons écril à plusieurs journaux, el 


notamment à F Univers : 


« Le D! Hacks déclare: n'avoir écrit qu'une 
partie du Diable au NX Siècle et dit qu'il ya eu 
pour cet ouvrage plusieurs collaborateurs; mais il 
ne nie pas avoir été l'auteur de ce qui, dans cetle 
publication, constitue les « récits d'un témoin » à 
proprement parler. ]]) ne dit nulle part dans sa 
lettre au journal de Cologne qu'il a mystifié le 
publie enracontant des aventures qui ne lui sont 
pas arrivées. Les personnes qui possèdent celle 
publication onl pu constaler, en effet, qu'à côlé 
des récits personnels du docteur, il ya de nom- 
breuses pages consacrées à des épisodes que 
l'auteur principal ne présente pas en témoin 


oculaire. Les premiers fascicules de la publication 


ayant soulevé des polémiques violentes, les édi- 
teurs jugèrent qu'il était utile d'augmenter lou- 
vrage de tout ce qui pourrait venir à l'appui des 
récits personnels du docteur ; ainsi, tout ce qui 
est relatif aux faits antérieurs n'est pas du 
D" Hacks. Un grand nombre de faits merveilleux 


ont élé communiqués et attestés par des abonnés, 


tous vénérables ecclésiastiques. L'ouvrage ne 


trompe aucunement le lecteur; car chacun peut 


faire aisément letriage de ces innombrables épi- 
sodes et se rendre compte très exactement de ce 
qui est l'œuvre personnelle du docteur. L'ouvrage 
subsisié, par conséquent, dans son ensemble et 
dans ses détails, et d'ailleurs ilne faut pas oublier 
que des faits racontés personnellement par le 
D: Kacks ont été confirmés par des missionnaires. 

« Le D' Hacks rompt avec ses amis catholiques ; 
voilà uniquement ce qui ressort, sans contestation 
possible, des déclarations tout à fait inattendues 
et d'une impiété outrée, qu'il se plaît à multiplier, 


de m'altendre aux 


« Mes pensées véritables surla religion sont dans 
le Geste,et en particuliersur la religion catholique, 
que j'accable de mon plus profond mépris ». 
voilà ce que ce malheureux a osé écrire dans są 
lettre à la Kælnische Volkszeitung, lui que des 
centaines de prêtres ont connu excellent chrétien. 
Oui, Monsieur, contradictoirement à ce que vous 
avez écrit au sujet de la clinique Saint-Sulpice, des 
centaines d'ecclésiastiques, de religieux et de 
religieuses peuvent altester que le D'-Jfacks don- 
nait graluitement ses consullations; les médi- 
caments mêmes étaient gratuits. | 

« Voilà pour la leltre au journal de Cologne. 
Depuis lors, le D' Hacks en est arrivé, d’un jour à 
l’autre, à forcer tellement la note, que ses anciens 
amis, ceux qu'aujourd'hui il déclare avoir mys- 
lifiés, se sont demandé s'il n'était. pas devenu 
subitement fou; car: en examinant les choses 
froidement, i} est impossible de trouver loute 
naturelle une telle conduite. Vous pouvez dire que 
je ne suis pas assez naïf pour m'être laissé duper; 
je vous affirme que, quelque temps après ma con- 
version, de D' Hacks, mon ancien camarade d'en- 
fance, s'étant rendu à Paris, est venu chez moi 
me féliciter chaleureusement de mon retour aux 
sentiments religieux. Vous dites que le D'Hacks à 
été un des collaborateurs de la Librairie Anli- 
Cléricale; je vous donne ma parole d'honneur que 
vous avez élé mal renseigné: le D' Hacks n'a pas 
écrit une ligne, une seule ligne, dans un volume, 
dans une brochure, dans un journal ou une publi- 
cation quelconque de celle librairie. En vain. 
cherchera-t-1 maintenant à se faire plus noir qu'il 
n'est; les catholiques qui l'ont connu garderont 
de lui le meilleur souvenir, malgré l'horreur de 
sa chute actuelle. 11 est impossible qu'il les ait 
trompés alors, et surtout pendant si longtemps. 
Tons ceux qui ont élé ses amis,-ses vrais amis, 
sont désolés de ce qui arrive; car c’est:un homme 
d'une extrème bonté qu'ils ont connu et qu'ils ont 
vu à l'œuvre. 
« Sans doute, il vaudrait cenl. fois mieux pour 
lui que nous nous tr'ouvions en présence d’un cas 
de folie ; mais sa dernière leltre à la Libre Parole 
n’est pas l'acte d'un fou, c'est l'acte d'un homme 
qui délibérément veut détruire ce qu'il a faitel 
qui s'est donné à l'ennemi pour jeter Ja division 
parmi les défenseurs de l'Eglise, essayer d'en- 
rayer le mouvement. antimaçonnique, au moment 
où le Congrès de Trente vient de jeter les bases 
de l'organisation générale de la résistance à la 
secte, et empêcher loute dénonciation nouvelle. 
contre elle. D'ailleurs, sa trahison n'est que trop 
certaine et ce n'est pas d'aujourd'hui qu'elle esi 


connue ; c'est à cela que je faisais allusion dans 
ma précédente lettre. » | 


Depuis que nous avons envoyé cette lettre 
à l'Univers, on nous a rapporté des propos 
tenus par le docteur Hacks, qui nous ont 
plongé dans la plus complète stupéfaction. 
Let R. P. Octave, directeur de la Frani- 
Maçonnerie démasquée, à recueilli le témot- 
gnage suivant : | | 
Un de nos consuls en Egypte, étant venu à- 


à la grande joie des Nathan, Findel et tutti quanti. | Paris, rendit tout récemment visite à notre 
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malheureux ami, dont il ignorait le nouvel 
état mental. Comme il le félicitait au sujet du 
piable au NIN! Siècle, le docteur Hacks lui 
répondit le plus gravement du monde : 

« — Le Diable au XIN" Sièele?... Mais je 
nen suis pas l’auteur !... Je n'en aj pas écrit 
une digne... Cest le chanoine Mastel qui à 
tout écrit, depuis le commencement jusqu'à 
ka fin. » 

219191919191 D DE 


Le visiteur se relira, avec la pensée que le 
docteur élait devenu fou. Mais cetle énormité 
ne serait-elle pas au fond une ruse vraiment 
So E Le témoignage de M. le chanoine 
Mustel étant d'un très grand poids, Je docteur 
Hacks ne chercherait-i] pas à le délruire, en 
tentant de le faire passer pour intéressé 
comme principal auteur de Fœuvre, en son 
lieu et place? 

On nous a écrit que le docteur Hacks, après 
sa trahison, s'était fait recevoir Mage | Elu à la 
Mère-Loge de Cologne. 

Traitre et possédé, quelle triste fin pour ce 
malheureux ! 


En attendant la lumière 


Quelques-uns des journaux qui font campagne 
contre les révélations de Miss Diana Vaughan ont 
dit que la lettre adressée en décembre 1895 par, 
Son Em. le Cardinal Parocchi à Ja vaillante con- 
vertie élail. une lelire banale, un simple aCCUsÉ 
de réception d'un volume, et qu ‘elle n'avail pas la 
portée qui lui a été attribuée. H convient done de 
rappeler cette letlre. Miss Vaughan prie, en 
outre, ses amis de reproduire une autre letire 
qu'elle a reçue récemment de Mgr Villard, secré- 
laire du Cardinal-Vicaire ; celle-ci, datée de Rome, 
le 49 octobre, a élé écrite, par conséquent, six 
jours après la publication du numéro de la 
Kælnische . Volkszeitung {n° du 13 ociobre), qui 
contenait le fameux article, le plus malveillant et 
le plus violent de tous dans la déplorable cam- 
pagne entreprise depuis un mois. 


Lettre de S. Em. le Cardinal Parocchi 


Rome, 46 décembre 4895. 
Mademoiselle et chère Fille en N.-S., 

C’est avec une ‘vive mais bien douce émo- 
ion que j'ai reçu votre bonne tettre du 29 no- 
vembre, accompagnée de an de Ta 
Neuvaine Buchar istique. 

Sa Sainteté m'a chargé de vous remercier et 
le vous envo oyer, de sä part, une bénédiction 
ioute spéciale. g 

Depuis longtemps, mes sympathies vous 
sont acquises. Votre conversion est l’un des 


doute votre existence même 


plus magnifiques triomphes de la grâce que 
je connaisse. Je lis, en ce moment, vos Me- 
moires, qui sont d'un intérêt palpitant. 
Croyez que je ne vous oublierai pas dans 
mes prières, au Sainl-Sacrifice pr imcipalement. 
De votre côté, ne cesséz pas de remercier 
Notre-Seigneur Jésus-Christ de la grande mi- 
séricorde dont l a usé envers vous et du 
témoignage éclalant d'amour quil vous a 
donné. | 


Maintenant, agréez ma bénédiction et me 


croyez 


Tout vôtre dans le Ka de Jésus, 


(Ansi signé :) L.-M., Carnb.-Vicains. 


LETTRE DE Mgr VILLARD 


Secrétaire de Son Em. le Cardinal Parocchi 


Rome, le 19 octobre 1896. 
Mademoiselle, 


Depuis longtemps, j'avais l'intention de vous 
écrire personnellement: mais j'en ai loujours 
élé relenu par la crainte de me trouver im- 
portun et par le désir que vons avez si souvent 
manifesté dans vos Mémoires gwon ne vous 
envoyàl pas tant de lettres. Aujourd'hui, je me 
sens poussé cependant à venir rompre la con- 
signe. 

ji ne personne pieuse, ele. (Creer PSL UNE COM- 
munication d'ordre privé, guiwa pis à étre 
reproduite.) 

Mais ce que je désirais avant toul. € elii de 
vous adresser mes humbles encouragements 
au milieu des souffrances morales dont volre 
noble cœur esl assailli en ce moment. Vous 
wignorez pas qu'une guerre acharnée est dé- 
clarée contre vous. Non seulement. on r'ÉVEQUE 
en doule l’authenticité de vos révélations pré- 
cieuses sur la Maçonnerie, mais on révoque en 
. Les bruits tes plus 
contradictoires circulent sur votre compte et 
les échos s’en sont répercutés en haut Ticu. 

J'avais des preuves matérielles et psycho- 
logiques non seulement de votre existence, 
mais de la sincérité de votre conversion. Grèce 
à elles, J'ai eu Toccasion et je dirai le bonheur 
de vous défendre énergiquement dans plus 
d’une circonstance. Je ne” vois, dans celte guerre 
qui vous est déclarée, qu’une manœuvre in- 
fàme de celui que, plus que tout autre, vous 
connaissez pour être le Père du mensonge. 

Je ne suis pas tout à fait un inconnu pour 


joie de vous écrire en son mom, il y a bientôt 

uu an, pour vous consoler et vous encourager 
dans votre œuvre sublime, qui est de révéler à 
Ja face du monde le table but de la Maçon- 


vous. Secrétaire du Cardinal Parocchi,j'ai eu da 
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nerie, celui que J'avais toujours soupeonné, le 
culte de Satan. 

Pour vous venir en aide, je ne puis vous 
apporter que Je concours de mes faibles prières, 
mais de mes plus chaudes sympathies. 

Continuez, Mademoiselle, par votre plume et 
par votre piété, à fournir des armes pour ter- 
rasser l'ennemi du genre humain. Tous les 
saints ont vu leurs œuvres combattues; il 
n'est done pas étonnant que la vôtre ne soit 
pas épargnée. 

La communauté des Sœurs Carmélites de 
FAdoration Réparatrice, établie à Rome, dans 
la maison habitée autrefois par sainte Brigitte 
de Suède, et dont je suis le père spirituel, à 
déjà beaucoup prié. pour vous, el elle me 


charge de vous assurer qu'elle Je fera plus que 
jamais. 


Veuillez, Mademoiselle, me pardonner mon 
indiserétion et agréer mes plus vifs sentiments 
d'admiration el de respect. 

(Ainsi signé :) À. Vian», 
Prélat de la Maison de Sa Sainteté, 
Secrétaire de S. E. le Cardinal Parocchi. 

Nous appelons iout particubérement Pat 
tenuon de nos lecteurs sur le numéro spécial 
que vient de late paraître la Franc-Maçon- 
nerie démasquée. On le trouvera dans les prin- 
cipales libraries catholiques. Prix : 50 cen- 
times. 

Sous le utre. général : LA QUESTION 
DIANA VAUGHAN, ce numéro contient le 
apport de M. Pabbé de Bessonies, lu au 
Congrès de Trente sur la question de l’exis- 
lence, contestée par quaire congressistes alle- 
mands; cel important rapport est suivi d’un 
comple-rendu de la séance du 29 septembre 
et d’un grand nombre de documents. 

3 numéro spécial est édité par la Maison 
de la Bonne Presse, 8, rue Francois 1%, 
Paris. On peut aussi adresser les demandes 
chez nous. | i 

Nous engageons lous nos amis à lire et à 
faire lire cette brochure ; la répandre est une 
œuvre de bien, dans les circonstances actuelles. 


Comment on nous combat 


h Univers, qui nous est den hostile 
depuis sa fusion avec le Monde, a reproduit du 
Nouvelliste de Lyon V'infamie suivante : 


Le Nouvelliste de Lyon publie les curieux ren- 
seignements qu'on va lire 


r t On discute fort depuis quelque temps et bien 


{ 


qe 


inutilement, croyons-nous, sur l'existence de 
Miss Diana Vaughan, ceile mystérieuse création 
de deux fumisies qui se font des rentes en exploi- 
tant la badauderie de leurs contemporains. 

« Nous n'avons pas grand mérite au Nouvelliste, 
à n'avoir jamais. été dupes des élucubrations de 
cet être imaginaire. Connaissant l'esprit mercan- 
üle de ceux qui la patronnaient, nous nous étions 
fait ce raisonnement très humain que si Diana 
Vaughan avait existé, ses barnums n eussent pas 
manqué une occasion de la montrer avec accom- 
pagnement de grosse caisse et de gros sous. 

« Nous en connaissons cependant dont l'incré- 
dulité ne s'esl, pas trouvée satisfaite de cet -argu- 
ment, et qui ont demandé à Léo Taxil et à son 
compère anonyme, le docteur Bataille, à voir la 
prêtresse du Palladisme. ]] leur fut répondu qu'ils 
la verralent. 

« La première scène de ceite comédie burlesque 
sest jouée à Paris, la seconde à Villefranche 
(Rhône), il y a de cela {rois mois, et c’est par où 
elle nous intéresse. 

« Donc, deux personnalilés, que nous ne qua- 
lifierons pas autrement, et dont quelques confre- 
res de Ja presse catholique de Paris pourraient 
donner les noms, manifestèrent le désir de voir 
Diana Vaughan. 
= « — Parfaitement, leur dit Léo Taxil; seule- 
« ment, elle n'habile pas la capitale et vous serez 
« obligés de faire un pelil voyage pour la ren- 
« conlrer. 

«*— N'importe, répondirent les curieux; le phé- 
« nomène vaul un voyage ». 

« Rendez-vous leur fut donc donné avec date et 
heure pr écises à Villefranche. Pourquoi Ville- 
franche ? Ceux qui connaissent le passé de Léo 


` 


Taxil n'auront pas de peine à répondre à cetle 
question. 

« Donc, au jour el à l'heure indiqués, dans une 
chambre d'hôtel de Villefranche, les deux incré- 
dules attendaient la venue de la mystérieuse luci- 
férienne. La porte s'ouvril et deux femmes fort 
bien mises entrèrent. L'une élait jeune, jolie, 
d'une beauté étrangère ; l’autre, d’un âge mùr, 
chaperonnail sa compagne. 

« Après les présentations, on causa de macon- 
nerie, de palladisme, bien entendu. Tout marcha 
d'abord à souhait. Sans être dune clarté absolue, 
les exphcations de celle qui s'appelait Diana Vau- 
ghan concordaient avec les révélations des bro- 
chures à dix centimes la livraison. Mais peu à peu 
la conversation dérailla, les mots prirent une 
allure étrange. et l'accent, d'anglais qu'il était, 
devint faubourien, en même temps que, fatiguéc 
sans doute de la leçon qu'elle avait apprise et du 
rôle qu'on lui faisait jouer, la fausse palladisie se 
jeta dans des digressions, qui, pour être lucifé- 
riennes, ne correspondaient plus au caractère dont 
les inventeurs de Diana Vaughan avaient revêtu 
leur héroïne. 

« Les deux personnages étaient fixés et dupés. 
Le premier train qui passa les ramena à Paris 
complètement édifiés. | 

u Quant... aux deux femmes, elles reprirent le 
themin des trottoirs de Lyon, d’où: elles étaient 
venues. 


« Nous n’en dirons pas plus long, ne voulant pas 


déflorer les renseignements très suggestifs que 
possède un. de nos confrères de Paris sur l’éton- 
nanle mystification des Taxil et consorts, et qu'il 
a sans doute l'intention de rendre publics pour 
jédification des âmes trop crédules. » 


Voici quelle a été notre réponse à P Univers- 
Monde: | 
Paris, le 4 novembre 4896. 
Monsieur Eugène Veuillot, 
L'Univers continue à m'accabler avec un-achar- 


nement inouï et n'insère pas ma réponse. Je ne. 


me plains pas; j'ai mérité, par mon passé, d'être 
abreuvé des pires humiliations. Néanmoins, j'ai 
au moins le droit de constater que l'Univers, qui 
accuse, met Ja main sur la bouche de l'accusé, 
pour l'empêcher de se défendre devant vos lec- 
icurs. 

Comme il faut que vous vous croyiez sûr de ma 
culpabilité pour agir ainsi!.. Je dois vous faire, je 
le sens, une profonde répulsion ; sans cela, vous 
n'oublieriez pas ainsi, à mon encontre, les règles 
les plus élémentaires de la justice. Vous êtes 
d'ordinaire bon et juste, tout le monde le sail- 


Vous êtes si bien convaincu que ce n'est même, 


pas la peine que vos lecteurs m'entendent, que 
non seulement vous n'insérez pas mes explica- 
lions, pourtant si claires, mais encore vous publiez 
une nouvelle accusation, et celle-ci la plus grave 
de toutes; je veux parler de la reproduction que 
vous avez faile hier au soir d'une anecdote publiée 
en premier lieu par le Vouvelliste de Lyon,sous le 
litre : « Diana Vaughan à Villefranche. » 

Enfin, voici un fail précis que vous mettez à ma 
charge : il y a trois mois, j'aurais envoyé à Ville- 
franche deux personnes pour les y faire rencontrer 
avec miss Vaughan; dans une chambre d'un hôtel 
désigné d'avance, deux filles de trotiir, venues 
de Lyon, el ayant appris un rôle (probablement, 
la leçon leur ayant été faile par un complice que je 
dois avoir à Lyon), se sont données aux deux voya- 
seurs, arrivés de Paris, l'une pour miss Diana 
Vaughan, l’autre pour sa compagne; malheureu- 
sement, la comédie n'aurail pas été bien jouée 
jusqu’au bout, el la fausse Diana Vaughan’aurail 
fini par laisser comprendre ce qu'elle étail; cer- 
tains d’avoir élé mystifiés, les deux voyageurs 
congédièrent les deux filles et reprirent vivement 
l’'express de Paris; quelques confrères de la presse 
catholique de Paris pourraient donner les noms 
des deux personnages à qui celte aventure serait 
arrivée, el run. de ces confrères possèderait même 
des renseignements très suggestifs sur l'incident. 
C'est bien cela, n’est-ce pas? 


Si le fait est vrai, il est désormais certain que je < 


Suis le dernier des misérables: la causé est en- 
tendue. | ne oo 
Vous avez pris la responsabilité de ce qui se 
publie dans l'Univers au cours de la campagne 
actuelle. Je m'adresse donc directement à vous ; 
JC fais appel à votre loyauté. 
Voici ce que je demande, et je vous prie d'ap- 
Püyer ma requête : g E SEPE 
4e demande, par la présente lettre, dont je 
'éclame l'insertion, je demande à S. Em. le Car- 


p 
r 
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désigner trois ou cinq ecclésiastiques, qui exige- 
ront du Nouvelliste de Lyon, contidentiellement si 
l'on veut (cela m'est tout à fait indifférent), les 
noms des deux personnages à qui cette aventure 


serait arrivée, ou, à leur défaut, l'indication des 
confrères catholiques de Paris qu'on dit être en 
mesure de nommer ces deux personnages. Une 
confrontation avec les deux narrateurs de l'anec- 
dote est indispensable, ainsi qu'une enquête rigou- 
reuse et poussée à fond, si ces individus-là per- 
sistent dans leurs dires. | NETS 

Pensez de moi tout ce que vous voudrez jusqu a 
la solution de cet incident, très suggestif; malis Je 
vous annonce la découverte qui se fera par une 
enquête sérieuse el vivement menée : c'est que les 
deux individus en question sont deux frères trois- 
points, que ce sont eux qui auront joué une 
comédie (s'il est vrai qu'ils soient allés à Ville- 


franche), et que cet incident n’est qu'un épisode . 
du complot maçonnique ourdi depuis trois MOIS. 


Le Nouvelliste de Lyon est un journal trop foncie- 


rement catholique pour avoir inventé celte his- 

toire-là. OS 
J'espère bien que vous publierez celle fois ma 
lettre, et, en atlendant avec confiance le jour où 
vous me rendrez justice, je vous présente, mon- 
sieur. mes très humbles salutations. 
| | Léo TAXIL. 


La réplique de M. Eugène Veuillot fünicers 
du 7 novembre) est prodigieuse :. 

« Nous serions surpris, écrit}, que le Nou- 
velliste de Tajon eùt parlé à la légère. Du reste, 
que lamusante (sic) historietle soit vraie où 
fausse, la chose est sans importance (sic) au 
point de vue de la. question que nous voulons 
résoudre : Diana Vaughan existe-t-elle? et que 
valent les écrits publiés sous son nom? » 

M. Eugène Veuillot se trompe. Le conp de 
la fausse Diana Vaughan, à Villefranche, est 
d'une importance capitale : en élucidant cette 
affaire, on trouvera l’une des mains maçon- 


niques qui ont tramé le complot actuel. Nous 
irons jusqu'au bout, nous pouvons en assurer 
M. Eugène Veuillot. 


L. T. 


oo 


as Anis de Alag 


G.. O.. de France 


Toutes les Loges maçonniques françaises, à` 
l'emceplion de six, ont approuvé, ily a quelques 
‘années, le vote émis par la Loge de Vincennes, 
portant que « dans l'intérêt de la Maçonnerie, 
-V Alsace-Lorraine doil rester allemande ». ` 
tinal Richard, archevêque de Paris, de vouloir bien | E E 
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CIRCULAIRE 
Du Grand-Maïtre de la Maçonnerie italienne 
ERNEST NATHAN 


La meilleure preuve de l'opportunité et de 
l'importance du Congrès antimaçonnique de Trente 
est la colère qu'il a excitée dans le monde maçon- 
nique. Jusqu à quel point est montée cette colère, 
la circulaire suivante du Grand-Maitre de la Maçon- 


nerie italienne, Ernest Nathan, suïira pour le 


montrer. On remarquera avec quelle mauvaise foi 
le successeur de Lemmi essaie. d'identifier la 
cause de la Maconnerie avec celle de l'unité ita- 
lienne; il na rien trouvé de mieux à opposer à 
celte formidable manifestation du monde catho- 
lique que la fête essentiellement maçonnique du 
20 septembre. 

L'Osservatore Romano commente ainsi dans le 
même sens la circulaire du F.-. Nathan : 

« Si nous avions jamais pu douter de l'utilité 
des Congrès catholiques, nous en serions con- 
vaincus en lisant les innombrables articles écrits 
conire eux, que nous avons lus ces derniers jours 
dans la presse libérale; si nous avions pu douter de 
l'utilité du Congrès antimaçonnique de Trente, elle 
nous seraitrévélée parle eri d'alarme parti du palais 
Borghèse. La circulaire du Grand-Maitre n'est. en 
effet, qu'un cri d'alarme. Ebranlée dans ses fonde- 


" ments, démasquée dans son hypocrisie par les 


Encycliques de Léon XII], la Maçonnerie sent que 
désormais le monde se révolle contre sa tyrannie 
et appelle les Frères à la rescousse, pour livrer Je 
combat suprême. Elle voit dans le Congrès anti- 
maçonnique de Trente une grande bataille qui se 
prépare et, à l'imitation des sectaires de Mahomet, 
alors qu'ils se préparent à combattre les fidèles 
du Cbrist, elle déclare la guerre sainte. Oui, c’est 
une guerre sainte que celle que les catholiques 
déclarent à la Franc-Maçonnerie. EL, pour sv pré- 
parer, rien de meilleur que le Congrès de Trente, 
le camp de Yunion où, avec la bénédiction de 
Dieu el du Pape, nous complerons nos forces, 
nous prendrons Îles dernières mesures, et d’où 
nous nous élancerons pour nous répandre dans le 
monde, afin de combattre partout cette ennemie 
de Dieu et des hommes. » 


À. Gt Dre GA D sk 


Maçonnerie universelle. — Union italienne 


Lipenré — Bear — FRATERNITÉ 


GRAND ORIENT D'ITALIE 


Circulaire n° 32 
À TOUTES LES LOGES MAÇONNIQUES DE LA 
COMMUNION JIFALIENNE, l | 
Très chers Frères, 
La colère malfaisante est arrivée au pa- 
roxysme! Des princes et prélats de TEglise au 
dernier plumitif, des Congrès eucharistiques 


au dernier petit Bulletin, le cléricalisme, qui 
prend la religion pour enseigne, mais convoile 
les biens terrestres en même temps que ia 
destruction de l'unité de la patrie, concentre 
tout son pouvoir contre. la Maconnerie. le 
Pontife fui-mèême se mêle à ce concert et excile 
ses prosélytés en répétant contre nous des 
accusations que rejeHe maintenant toute cons- 
cience impartiale et honnète. Chargé d'années 
et de pensées, porte-étendard de la charité el 
de la mansuétude chrétienne, 11 descend de son 
siège élevé et.oublicux des préceptes de l'Evan- 
gile, Il nous injurie et prèche l'exterminätion 
d'hommes qui. Je front haut et la conscience 
en paix. poursuivent une œuvre de bien publie. 
Les allaques éparses, la guerre d'embuscade, 
les inveclives des papeliers fsie) et des rhé- 
Leurs, se condensent et śe résument en un 
Congrès international antimagonnique tenu à 
Trente, du 26 au 30 septembre, loué, encou- 
ragé etl béni solennellement par le Pape. 

Là. se réuniront les réactionnaires de tous 
les’ pays, et les assauts, Jusqu'ici dirigés 
contre nolre ordre en Halie. s'élargiront et 
s étendron£ à toute Ja Maconnerie universelle. 

Nous pouvions déplorer la conduite d'hom- 
mes qui, drapés dans les plus solennels vete- 
ments de la religion, ne se refusent pas, dans 
un but de parii, à une guerre déshonnêle et 
déloyale; mais nous devons accueillir et enre- 
cistrer lë fait avec une profonde jote, avee le 
sentiment d'une haute el grave responsabilité. 
appréciant à la lumière de sa grave situation. 
Désormais, devant une telle atlitude, nul 
doute ne peut rester dans nolre esprit : nous 
sommes Calommniés, gucilés, allaqués, paree 
que, au moment où elles s'apprètaient à jouir 
d'un Wiomphe longuement. recherché et qu'elle 
espérait prochain, la réaction sent ck voi 
dans nolre ordre une ‘solide barrière, nn rem- 
part formidable contre la complaisante restau- 
ration de son pouvoir sur les corps et sur Jes 
âmes. 

A vous Frères, pas n’est besoin d’excitalion; 
lisez dans ce livre qui s'ouvre si clairement 
devant vos yeux, lisez le péril pour la patrie, 
pour le progrès civil, pour l'éducation et pour 
la conscience des aliens, pour leur bien moral 
et matériel : lisez vos devoirs: attaqués, ramas- 
sons, tranquilles, maisprompts à tout sacrifice, 
te gant du déf. 


Et que cet enseignement ne soit pas pour 


. nous seuls. Désormais, jl apparaît clairement 


à tous: D'un côté, le retour au passé; de l’autre, 


le progrès indéfini et continu ; d'un côté, Jes 


conspirations ourdies dans le mystère avec Îles 


garanties de l'Etat, fortifiées par le secret de 


la confession et par le lien de corporation 


opérant dans le monde, dans ombre, avec 
| l’nmmunité de la soutane ; de l'autre côté, le 


Sopra am es ns eo e een 
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secret maçonnique, ce secret maçonnique si 
abhorré, conservé pour protéger des lâches 
aliaqueés, des sottes défiances, nos Frères qui 
travaillent pour les idéalités pures de la patrie 
et de lhumanité ; d’un côté, ceux qui mvo- 


Salut, lutteurs intrépides, salutà vous pion- : 
niers du progrès qui invoquez la lumière, la 
résurrection nationale et qui offrez votre vie 
pour Ja liberté et pour la civilisation. Vain- 
_queurs où vaincus, notre cœur reste avec vous. 


guent lè ciel pour dépouiller}a terre ; de l’autre, 
ceux qui. dans l'intégrité de la conscience et 
dans Ja foi qui anime et élève, s'occupent, sur 
la terre, de la grande famille humaine, en 
resserrent les liens fraternels et travaillent à la 
perfectionner, à | apurilier età l'améliorer. 
Donc, qu'ils prennent position les hommes 
d'espritet de cœur: qu'ils décident: tous ceux 
qui aiment leur pays sérieusement et honnête- 
ment, de quel côté ils doivent se ranger; qu'ils 


tahe d'aujourd'hui et ce qu'elle pourrait 
re demain; qu'ils pensent, les braves, aux 
guerres d'indépendance entreprises et à celles 
quil faudra entreprendre; qu'ils jugent, les 
citoyens libres, si les clés de leur conscience 
doivent êlré gardées dans le Vatican; qu'ils 
réfléchissent, les défiants et les indifférents. à 
ce que tut cet à ce que serait le règne des 
Papes; qu'ils voient, qu'ils s'unissent dans la 
sincérité de leurs intelligences, au travail 
dune institution qui ne reconnait ni secte ni 
école, qui, nationale et humaine, respectueuse 
de toute foi, de toutes convictions honnêtes, 
s'élève au-dessus de tous et réunit tous les 
hommes dans un but de rédemption morale el 
civile de la nation, et. par elle, de Fhumanité. 

Au Congrès international anlimaconnique de 
Trente, nous. Frères, en union avec tous ceux 
qui ont des sentiments italiens, nous oppose- 
rons notre fète nationale du 20 septembre: ce 
jour solennel dans Fhistoire des peuples, où la 
réunion de Rome à l'Ilalre secllait dans le 
monde les rapports entre la conscience indi- 
viduelle et le devoir social. Et, dans cette 
fète des nations, l'écho de l’honnète réjouis- 
sance pour Ja conquête humaine, que la loi 


pensent; qu'ils pensent, les patriotes, ce qu'est j 


éternelle assigna à notre Ialie, résonnera par | 


delà les monts, par delà les mers. Or, chers 
Frères, tandis que vous célébrez la fète natio- 
nale, que votre pensée vole auprès de ceux qui 
luttent pour la liberté et pour leur nationalité, 


que votre affection se dirige vers ces peuples 


ct ces chrétiens héroïques qui, tandis que leur 
Suprême pasteur reste.muüet, combattent pour 
sauver leur conscience, de l’oppression islami- 
que; leur patrie, de la tyrannie élrangère, et 


leurs familles, de la honte. 


Si les chefs de religions -se taisent, si Jes 


Etats plus puissants dans la triste: impuissance 
de leur stérile jalousie restent inertes, larme 


aux pieds, la Maçonnerie sent et reconnait les 


tens qui l’unissent avee les opprimés contre 


= Recevez, très chers Frères, son salut 
fraternel. | 


Donné dans la vallée du Tibre, à l'Orient de 


Rome le 45.. du 7.. an 5. L.c. 000896 et de 
_Fère vulgaire le 15 septembre 1896. 


Le grand-mattre, 
Enxesr Narnax 33.°. 


Le Satanisme Palladique 


LT 


Miss Diana Vaughan 


Sous ce titre. la Rivista antimassonica de Rome 


publiait, dans’ son numéro du 45 septembre der- 


nier, un intéressant article dû à Ja plume « d'un 
illustre écrivain, profond connaisseur des choses 
maçonniques ». Cet urticle répond victorieuse- 
ment aux singulières négalions qui ont paru der- 
nièrement dans plusieurs journaux allemands, 
négalions évidemment inspirées par la Franc- 


Maçonnerie, enchantée de trouver des dupes jusque 
. dans cerlains organes catholiques. 


IF me tombe sous les yeux Ja phrase suivante 


‘d'un journal allemand : « Les révélations de 
: Margiotta et de Miss Diana Vaughan — le 
| Palladisme el son action prédominante: dans 
la fédéralion maçonnique 
trale dans la Maconnerie 
nique — Île culle satanique de Pike et de 
_Lemmi avec invocations diaboliques et profa- 
nalions d’hosties consacrées dans les loges 
maçonniques, il faut qualifer une bonne fois. 
tout cela, comme il Fest en réalité, d'impos- 
ture. » (Kolnische Volkszeitung.) 


la direction cen- 
la papauté macon- 


Si nous avions rencontré une telle afirma- 
tion dans la Rivista della Massoneria ltaltana 
on dans la Bauhütte, ou dans quelque Franc- 


Maçon de Londres ou d'Amérique, nous Fan- 
-rions passé sous silence comme un stratagème, 


aujourd'hui employé par les FF.-. zélés, pour 


essayer Q entraver Pœuvre du Congrès anti- 
maçonnique international; les maçons espérant. 
. que chaque congressiste devra se dire : À quoi. 
bon nous échaufler contre un ennemi qui. 
n'existe pas, ou qui du moins ne menace pas 
. sérieusement la religion et la moralté. Di 
. Rien de plus nature} qu'une pareille affir~ 
mation de la part des journaux maçonniques. : 
‘Mais le merveilleux, tristement merveilleux, 
c'est de voir un journal certainement catho- > 
. lique, et d'excellente renommée, mettre sa 


188€ | : plume au service de: la Maçonnerie. Je lui ren- 
oppresseurs, et elle ne manquera pas'à son | voie l'honneur qu'il fait aux autres Journaux. 
UCVONT. i | nn en 


{ catholiques, en déclarant qu'ils sont tombés 
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PP, 


dans l’erreur « de bonne foi et.dans les meiïl- ] leur Dieu bon, différentes messes 


leures intentions ». 
Mais de quel côté est l'erreur ? 


Peut-être quelques-uns, j'en conviens, exa- 
© 


suprême, exerce une influence sinon Juridique, 
mas morale, volontairement acceptée de tous 
les autres Rites de Ja Maconnerie ; il a une 
prépondérance spéciale ‘sur Je Rite Ecossais 
divisé dans le monde en vingt-cinq puissances 
nationales ; sur les seixante-dix-sept provinces 
du Palladisme, il a un pouvoir direcl et'souve- 
rain. Le premier Grand-Maìtre et Fondateur 
de ce Rite, Albert Pike, s'attribuait et recevait 
de toules les Maconneries Je tilre de Souverain 
Pontife de la Maçonnerie Universelle. Adriano 
Lemmi en a fait autant. | | 
Nier l'existence du Rite Palladique Jucifé- 
rien, cest fermer les yeux à la lumière du 
soleil. Moi-même, j'ai vu la bannière de ja 
Maçonnerie au balcon du palais Borghèse, 
alors que Je Convent Palläadique universel sy 
Lenail pour l'élection du nouveau Pontife ; el, 
comme mot, Rome lout entière l'a vue: tout le 
monde à vu les gardes nombreuses qui veil- 
aient à la sûreté des délégués. Tous les Jour- 
naux en ont parlé. 


On apprit, aussitôt après, les divisions qmi’ 


éclalèrent, la fondation de la Fédération des 
Palladistes dissidents, faite à Londres el dont 
Miss Diana élail l'âme. 

Ceux-ci publièrent un long et courageux acle 
de prolestalion contre Lemmi, l'accusant de 
fraude dans le scrutin et d'hérésie, crime into- 
lérable chez un Souverain Ponlife. Du reste, 
hérésie étail; fort innocente; il antorisait les 
Pailadistes à mvoquer pour leur Dicu Lucifer 
où Satan, à volonté, pendant que les Palladistes 
purilains admellaient le premier el rejetaient 
le second. Lemmi confirma depuis son hérésie 
par un solennel décret. Tous ces fails ont fait 
le tour de Ja presse et sont connus de tous ceux 
qui ont voulu les lire dans les journaux. 

Le culle du démon sous le nom de Lucifer, 


Dieu bon, est formellement et solennellement 


prêché par le Pontife Pike, dans une Vote où 
il établit le dogme, la politique et la morale du 
rite Palladique. En fait de verlu morale, il 
recommande la fornication, qu'il élève à Ja 
_ dignité de sacrement. Celte bulle s'adresse à 
tous Îles maçons des hauts grades dispersés 
… dans les deux hémisphères. Léo Taxil la repro- 
duite dans son livre: Y a-t-il des femmes dans 
la Franc-Maçonnerie? p. 442 et suiv.; et plus 
amplement encore Ricoux dans son ouvrage : 
Existence des loges de femmes, p. 6T et suiv. 
Tous deux défent la Maconnerie de les dé- 
mentir, ct la Maçonnerie se tait. | 
- Les Palladisies célèbrent en l'honneur de 


gèrent Ja papauté de Lemmi ; mais la vérité est 
que le Rite Palladique, c'est-à-dire, son chef 


; ils ont des 
prières solennelles et des exécrations diabo- 
liques contre le Dieu des chrétiens qu'ils 


appellent Adonaï, contre Jésus-Christ, la Vierge 
etles Saints. Ces prières sacrilèges forment un 


Recueil officiel des pincipales prières lucifi- 


rennes, cte., etc., publié par ordre du Comiti 


fédéral du Palladium Régénéré et libre, Paris, 
Pierret, 4895. | 

La Civilià Catlolica a récemment écrit un 
article sur les différentes messes diaboliques: 
la Messe Palladique est avouée par Js Grande- 
Mailresse Souveraine Sofia Walder, dans une 
lettre polémique au chanoine Mustel, directeur 
de Ja Revue de Coutances. C'est chose irès 
connue. | | 

La profanalion des hoslies consacrées est un 
acte obligatoire prescrit par le Rituel palla- 
dique (Taxil, livre cité, p. 270). Adrien Lemmi, 
dans une Voûle ou Bulle pontificale. précisé- 
ment celle du 7° jour dn 2° mois de juillet 1894 
« la première année de notre Sourerain Ponti- 
ficat », où il défend d’honorer Jeanne d'Are, 
dit qu'il la signée du Calamus transjigens, 
c'est-à-dire avec une plume qui a servi à 
Lranspercer une hostie consacrée avant d'écrire 
son nom. Cest ce que rapporte Je Paladin 
Régénéré. et libre, 20 avril 1895, p. 44, alors 
écrit dans un but de propagande au nom des 
Palladistes dissidents, par Miss Diana Vaughan, 
à celle époque ardente Inciférienne. Que veul- 
on de plus? Dans le Diplôme de fondation des 
gronpes Palladistes indépendants, est elaire- 
ment gravé un Sacré-Cœur de Jésus avec ce 
mot : Cor execrandum, et pour ornement un 
calice renversé et une hoslie traversée Pun 
poignard. 
Ce sont Jà, du reste, choses désormais par- 
failement connues, par suite des cas innom- 


“brables qui se présentent en ce genre et dont 


je puis témoigner de science personnelle. 

Mais Miss Diana Vaughan? C'est un mythe, 
dit-on. En vérité, 11 me faut font le respect 
que je professe pour mes collègues distingués 
d'Allemagne, pour ne pas répondre par un 
éclat de rire. liais raisonnons. Comment est- 
il possible qu'elle n'existe pas, celle qui rem- 


plit le monde de ses écrits, de ses livres, de 


ses journaux? celle qui, hier encore, publiait 


une terrible réfutlation de pareilles sornettes 


dans la Revue mensuelle (juillet 1896), et la réim- 


prime aujourd’hui à part avec des additions? 


Rien de plus simple, dites-vous, c'est un 
autre qui écrit sous le nom de Miss Diana. 

Vous ne réfléchissez pas que c’est là chose 
encore plus impossible? En France se publient 
la Revue mensuelle, V'Anti-Magçon (et ee der- 
nier avec un article de Diana Vaughan dans 


son numéro d'août 1896), la Revue Catholique 
de Coutances,. la Franc-Maçonnerie démas- 
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quée, journaux antimaçonniques de profes- 


ion, et quinze ou vingt autres journaux ou- 
ver Is à toutes jes communications antimaçon- 
niques. | 

Les rédacteurs de ces journaux se montrent 
évidemment des hommes, savants, honnêtes, 
irès perspicaces. Ist- j] possible gue, connajs- 
sant eux-mêmes personnellement la véritable 
ci authentique Diana, ils se laissent aussi stu- 
idement tromper par une charlalane qui fein- 
drait d’être Ja véritable Diana Vaughan? 

Il serait absurde et ridicule de le croire. J] 
est encore plus absurde qu'une élite d'écri- 
vains catholiques s'accordent pour divulguer 
un vil mensonge, digne des plus vils impos- 
teurs. Pour moi, el aussi, je crois, pour la 
Gazette de Cologne, pour la Germania et les 
autres, linvr aisemblance de Ja fable des deux 
Diana est démontrée | jusqu à l'évidence. 

Miss Diana ‘suppose que TJinvention des 
deux Diana est de Margiotta, irrité contre elle, 
parce que celui-ci, en elfet, 
chose dans ce sens. C'est un stratagènie ma- 
eonnique, mis en œuvre pour discréditer les 
formidables révélations de miss Vaughan. El, 
chose curieuse, ce même sralagème fut em- 
ployé contre Margiotta lui-même quand, abjn- 
rant la Maçonnerie, il la menaca d'une guerre 
redoutable avec son Adriano Lemmi, Chef 
suprème, en 189%. Voici ce qu'écrivail Je Jour- 
nal maçonnique le plus i impor ay de Ja Suisse, 
Alpina, dans son numéro du 15 novembre 
1895, p. 155 : «Miss Diana Ve ct Mar- 
siolla, dont on invoque à chaque instant le 
lémoignage, sont évidemment des mythes ou 
des comparses de Léo Taxil. On afirme mème 
que la première est, sous son véritable nom, 
la femme de l adroit mystiicatenr... » 

Et voilà qu'anjourd'hui des } journaux catho- 
liques alemands reprennent de seconde main 
la thèse du journal maçonnique PAlpina, sans 
s'apercevoir qu'en céla ils font Ye jeu de Ia 
Maçonnerie, qui est évidemment de fausser 
les idées des Congressistes de Trente et de les 
diviser. Eux et nous, nous voilà bien avertis. 


* 
* * 


La Rivista antimassonica fail suivre ce remar- 


quable article des considérations suivanles, qùi 
onl aussi leur poids : 


Nous ne croyons pas que les affirmations 
sans fondement de la Gazette de Cologne 
puissent préoccuper les Congressistes de Trente, 
parce que nous les tenons assez sérieux pour 
les croire incapables de donner quelque poids 
et quelque importance à des affirmations qui, 
bar elles-mêmes, pr ouvent qu'elles: viennent 


de personnes tout à fait ignorantes du sujet.: 


sur lequel elles veulent prononcer un juge- 


ment que leur ignorance dans la matière de- 


vrait les empêcher d de prononcer. 


a écrit quelque’ | 


JI nous en coûte de nous exprimer aussi... 
rudement; mais notre confrère d'au-delà des 
Alpes doit comprendre que, si tout les pre- 
miers, nous aimons la discussion logique Sou- 


, tenue par des preuves et des faits, nous n'al- 
-mons pas entendre proclamer, 


sans fondement 
et sans aucune preuve qui justifie une pareille. 
afirmation, proclamer, disons-nous, comme 
impostures des vérités désormais reconnues 
par l'autorité ecclésiastique 


irréfrag gables. 
Disons d’abord que nous, et tous les anti- 


maçons avec nous, nous n'avons pas attendu 


les révélations de Domenico Margiotta ou de 
Diana Vaughan pour combattre la maçonnerie. 
Une bien re voix nous a poussés à la Jutte, 
et cette voix, la Gazette de Cologne ne pour- 
yait lignorer, si elle avait Ju au moins une 
des nombreuses encyeliques que Léon NIJI à 
écrites sur la Maconnerie. Celle voix est celle 
du Chef de l'Eglise, du M aìre infaillible de la, 


Yérité, du Pape. 


Dans les Encycliques de Léon XI, le carac- 
ère anliichréiien, el par là même salanique de 
la secte, est Jumineusement armé; Ja ma- 
connerie y apparait clairement telle que l’a 
définie I illustre Monseigneur Meurm (celui-là, 
certes, n'était pas un imposteur), € ‘esl-à-dire, 


a Synagogue de Satan. 


C'estée qu'a proclamé Léon XIII bien avant 
que Margiollx et Diana Vaughan soient venus 
avee leur s révélations confirmer la parole pon- 
lilicale. 

Cest uniquement dans le Chef auguste de 
l'Église que s'inspire l'Union antimaconnique ; 
et C'est uniquement dans les documents Pon- 
Lificaux que, selon les désirs exprimés par Lui 
dans le vénéré bref récemment adressé au 
Président du Comité Central exécutif, que sins- 
pireront les Congressistes de Trente. 


Voilà pourquoi, et aussi parce que, comme 


nous l'avons dit, nous tenons les Congr essistes 
assez sérieux pour les croire incapables de 


s'occuper d'afirmalions illogiques, que rien 
ne justifie, et contraires à la parole du Pape, 
nous sommes assurés que les paroles de la 
Gazetle dé Cologne ne trouveront aucun écho 


: dans le prochain Congrès (1). 


Du reste, pour réfuter l'affirmation du j Jour- 


' nal allemand quant à ce qui regarde Vexis- 
tence du 


: loges, ete., 
de Lemmi, ‘rien ne nous semble plus opportun 


’alladisme, des Triangles, des Mères 
et pour démontrer. le satanisme 


que de: publier dans nos colonnes un document 


“maçonnique de la plus grande importance, 
inséré en: “fac simile à T page 317 du volume 


4 


(4) Comme on Pa vu plus haut, Ja Rivista antimassonica 


a élé très bon prophète. 


elle-même et’ 
prouvées par des documents et des preuves 
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rare pénpes een entree S N 


Le 33° Crispi, qui vient d'être publié par Miss 


Diana Vaughan. 


Ce document est rédigé sur le papier-ofliciel 
du Grand Orient d'Italie et muni du timbre 
authentique du même Grand Orient et du 


Lotus des Victoires, aïnsi que des signatures 


du Démon Bitru et de quinze maçons palla- 
distes, parmi lesquels : Adriano Lemmi, Giu- 
seppe Petroni, Francesco Crispi, Ettore Ferrari, 
elc., elc. 


Suit le documeut traduit du texte original lalin 
en italien. ` i 


| LA a” | 
Question de Miss Diana Vaughan 


AU CONGRÈS DE TRENTE 


Monsieurile directeur, 


Les agences télégraphiques et Jes corres- 
pondants de journaux protestants ont si mal 
rendu Ja physionomie de la séance du Congrès, 
dans laquelle ful traitée la question de Miss 
Diana Vaughan, qu'il nous semble indispen- 
sable de rédiger un compte-rendu exact destiné 
à éclairer l'opinion sur celte importante ques- 
tion. Nous espérons de votre bienveillance 
l'insertion de ce résumé. 

A plusicurs reprises, dans les séances des 
sections, la question de lexistence et de la 
véracité de miss Vaughan avail été soulevée, 
etl Chaque fois, on avail répondu qu'une dis- 
cussion Spéciale serait ouverte à ce sujet. En 
présence de Tintérèt atlaché par lous à la ques- 
tion, il fut décidé par le Burcau de Ja prési- 
dence, que le mardi 29 septembre, la 4° sec- 
tion liendrail sa réunion dans Ja salle des 
séances générales pour donner à tous la facilité 
d'assister à la discussion. À l'heure convenue, 
quatre cents congressistes étaient réunis dans 
Ja salle et plusieurs de NN. SS. les évêques 
daignaient s'y trouver. | 

Après une discussion sur un autre sujet, la 


Dans le rapport qu'il présenta et qui sera 
publié, furent nommés les francs-maçons qui 
ont reconnu formellement l'existence de Miss 


Vaughan, et les catholiques qui ont vu la. 
Célèbre convertre; d'autres preuves, tirées. de- t 
ses écrits et de ses lettres, furent aussi appor- | 


tées; nous n'avons pas à en donner ici le dé- 
tail, et voulons nous abstenir de plaider une 
cause en laquelle nous avons la plus absolue 


Après ce-rapport, un ecclésiastique alle- 


une Commission spéciale pour ce 
-passe à l’ordre du jour. » .: 


omand, Monsignor Baumgarten, croyons-nous 
demanda comme historien, l'extrait de nais- 


sance de la convertie et le certificat du prètre 
qui avait reçu son abjuralion et Jui avait fail 
faire sa première Communion, mais il n’attaqua 
aucun. des arguments présentés. On lui ré- 
pondit que l'extrait de naissance ne pouvail 
ètre donné, vu létat des actes civils dans cer- 
taimes parties de l'Amérique, et que d'ailleurs 
cela importait peu à la cause; quant au cer- 
Lifical demandé, il serait imprudent de le pro- 
duire puisque, dans ce mème couvent, da 
convertie, condamnée à mort par les arrière- 
Joges, doit entrer l'année prochaine. Nous 
devons ajouter que, revenu à sa place, Mon- 
signor Baumgarten déclarait à Vun de nous 
qu'il neniait pas l'existence de Miss Vaughan. 
n'avait pas Ju ses écrits et ne s'oceupail auct- 
nement des questions maçonniques: 

M. Léo Taxil monta ensuite à Ja tribune et 
montra que la tactique des francs-maçons élail 
souvent de jeler des doutes sur l'existence 
des convertis qui les allaquent. H reprit une 
parlie des preuves déjà exposées, fit voir Fah- 


surdité de certaines hypothèses et termina en 
airmani, par serment, avoir vu, à plusieurs 


reprises, chez Jui el ailleurs, Fillustre con- 
verlie. | 

M. Koller, rédacteur au Æaterland, ancien 
franc-maçon, prit ensuile lt parole ‘en alke- 


allocution, mais le prince de Læwenstein, pré- 
sident du Congrès, répliqua Ini-mème énergi- 
guement. 

Voyant qu'on ne pourrait aboutir à une con- 
clusion positive, acceptée de toule l'assemblée, 
le prince de Luwenslein présenta alors une 
proposition demandant de nonveaux. rensei- 
gnements; M. Respini, représentant du Tessin. 


et Pun des orateurs les plus écoutés di Con- 


grès, après avoir déclaré que sa conviction jori- 
dique élait faite sur l'existence. de miss Diana 
Vaughan, exprima la pensée que le Congrès 
n'avait pas à se prononcer sur celte question 


secondaire en somme et devait passer à l'ordre 
[du jour : M. Paganuzzi, président de l'œuvre 


des Congrès en. Italie, désirait. que Fordre du 
jour indiquât que le Congrès penchail pour 
l'afirmative et trouvait plus sûr d'admettre 
l'existence de miss Vaughan.. En. dernier lieu, 


Vaughan et sur la déclaration du commandant 
Alliata, qu'il existe dans le Comité de Rome 
tte question, 


Qu'il nous soit permis d'ajouter que, reçus 


tous deux la veille chez Son Altesse le prince 
Le LA a5, i e >- F PL 
évêque de Trente, nous avions eu la satisfac- 


mand, nous ne påmes saisir le sens de son 


l'ordre du jour suivant fut adopté : La 4° sec 
Uon remercie chaleureusement les orateurs 
qui ont parlé en sens divers sur miss Diana 
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ion de faire partager notre conviction sur ce 
SAT à Son Em. le cardinal Haller. au prince- 
no et à un autre de NN. SS. les évêques., 
ecevez, Monsieur le. Directeur, ete. 
G. DE BESSONIES, 
un des vice-présidents du Congrès. 


L. M. MEESTEL, 


président de la 1™ section. 


P.-S. — Le lendemain soir, le P. Sanna So- 
laro, de Turim, qui connait Miss Vaughan, 


M. Léo Taxil et moi avons fourni à Mer le 
prince-évêque et à 5. A. Je prince de Lanvens- 
lein, des renseignements et des explications 
qui complét aient ou éélairaient les. premiers 

turnis par M. de Bessonies..Je crois pouvoir 
aflirmer que ‘nous n'avons laissé aucun doute 
dans Pespril de ces Juges compétents. 


L. M. Meste. 
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Lettre de Diana Vaughan 


Au Révérend Père Directeur de La Croix 


Quelqu’ un qui a perdu la plus belle occasion 
de se faire, € ce Pinspirateur de la note qu'on 
dl « oflicieust », publiée dans Je Journal des 
Débats, en épouse à La Croix el à La Politique 
rloniale, au sujet de la Maçonnerie ilalienne 
en Tunisie. 

Rappelons ce tte note: ; 

e L'information disant que 37 Loges magcon- 
niques italiennes prêchent a haine de la 
France en Tunisie ne repose sur rien. Les 
se maçons italiens avaient une seule Loge 

Tunis; elle wewiste plus plus depuis plu- 
MeUrS années. »- 

On m'engage à répliquer. Alors, réplique 
bien claire : le rédacteur de la note publiée 
dans le Journal des Débals se moque du public 
profane. Ne serait-ce point le F. Yves Guyot? 

Dans mon volume Le 33° Crispi, je n'ai pas 
employé le terme « Loge », qui désigne exclu- 
sivement l'Atelier le plus inférieur, Jai écrit 


(bp. 306) : « De 1860 à 1880, les maçons italiens 


se multiplièrent à un tel point que, le 44 mai 
1880, Lemmi jugea nécessaire de créer un 


Supr ème -Conseil de Tunisie, lequel gouverne 


31 Ateliers, y compris les Chapitres “de Rose- 


Croix et les Âré éopages de Kadosch. Mais voici 


ce qui est significatif : le Supr ême Conseil de 
Tunisie n’a pas été déclaré autonome; il est 
Sons la dépendance immédiate et directe du 
Suprême Conseil d'Italie, ayant son siège à 


ome. En d’autres termes, par cette situation 


exceptionnelle, la Maçonnerie du Rite Ecossais, 

lièrement approuvée par la Suprême direc- 

o affirme et maintient les’ prétentions de 
Italie sur la Tunisie. » 


Conseil de France, 


‘de Funisie a constitué 


c'est-à-dire par Lemmi, 


en A884, 
lité de membre 
France, il signa l'acte par lequel la Haute- 
| Maçonnerie française reconnaissail le Suprème 


‘à SON. 


Et plus loin (p.307): « Quant au Suprême 


les prétentions de l'Italie sur la Tunisie: non 


seulement 1] n'a pas établi en Tunisie une seule. 
Loge depuis le Protectorat, 


mais encore, CC 


qui est une honte. i-a const un garant 


d'amitié auprès du Suprème Conseil de Tunisie, 


qui est maintenu dans la dépendance immé- 
diate etdirecte de Lemmi, et le Suprème Conseil 
pour son représentant 


| je ne a nommeral pas; je a e que 


son numéro matricule sur le registre du Su- 


prème Conseil de Paris est le numéro 20.979. 
Mais si Fon osait nier, je donnerais le nom en 


toutes jetlres. » 

Donc, on à osé nier! Done, jai menti: 

Jai menti: j'ai inventé I ‘existence d'un Su- 
prème Conseil de Tunisie, Halien, gouverné 
directement par le Suprème Conseil d'Halie, 
l ny a même pas, 
affirment-ils, une seule L oge italienne à Tunis! 
J'avoue que je ne m ‘atlendais pas à lant d'an- 
dace. O Goblet d'Aviella, ton mot sublime fait 
loi : M faut s'entendre partoul pour nier car- 
rémenl. 


Eh bien! nous allons préciser davantage. 

Le F.. Gustave Desmons, qui était, en 1880, 
vénérable de la Loge La Fidélité, de Litle — 
celle célèbre Fidélité sur laquelle se souchè- 
rent le Chapitre La Fidélité sub Rosa, Y'Aréo- 
page La Fidélité ad Superum el le Triangle 
Les 33%, arritre-Loges, dont l'illustrissime 
F.. Lepercq-Snint- Léger fut la plus brillante 
lumière, — le F.. Gustave Desmons se rendit, 
en Tunisie, créé 33e, et là, en sa qua- 
actif du Suprème Conseil de 


Conseil italien de Tunis, gouverné directem ent 


par Lemmi. 


Qu’ est-il, Ce F. +, Gustave Demo 2... AMG- 
- decin- -major du 4 „5e de ligne, àa Laon, à son 


retour de Tunisie; puis, faisant par tie du Cor ps 
_expéditionnaire du Tonkin, en 1885; ensuite, 
médecin- -major du | 
5° cuirassiers, en garnison à Cambrai ; 
‘en 
| Quimper ; enfin, à Dunkerque, ên dernier lieu, 
: toujours au même titre. 


retour du Tonkih, 
-aprè 
1889, médecin- -major du 418° dé lig n à 


Voilà qui a signé lacte e d’aplalissement de la 


_Maconnerie francaise : voilà à qui je défends, 
. moi, 
. de, nier existence du Suprême. Conseil. italien. 
de Tunisie; voilà, en toutes lettres, le nom du 


| haut macon secrètement inscrit sous le nu-: 
méro 20. 979. 
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parce qu'elle fait disparaître les preuves, dé 


Ab! l'on ose faire dire par le F.t. Yves Guyot 
que j'ai menti! Eh bien voici encore : 

Mide la Rive a publié, récemment, ce fait 
très grave : A la Bibliothèque nationale de 
Paris, des vols maçonniques s'accomplissent 
par Fordre de Lemmi ; dans les collections de 
journaux maçonniques sont soustraits les nu- 
méros où un haut frère trop zélé a laissé échap- 
per quelque document, quelque simple- phrase 
même, attestant l'existence du Rite Suprême, 
c'est-à-dire du Palladisme de la Haute-Macon- 
nerie. | | | 

La presse quotidienne n’a pas fait écho. Si 
l'on avait pris la peine de vérilier l'information 


de M. de la Rive, on en aurait reconnu l'absolue 


exactitude. La Maçonnerie nie avec audace, 

| Jà 
peu nombreuses, que le publie pouvait cons- 
tater Jusqu'à présent. 

Parmi les organes français de la secte, La 
Renaissance symbolique, qui porle en sous- 
titre: « Revue mensuelle de la Kranc-Macon- 
nerie philosophique », a laissé passer quelque- 
fois, dans son zèle, des documents devenus 
compromeilants aujourd'hui. Or, à la Biblio- 
thèque nationale de Paris, 6n a supprimé tous 
les numéros de cette Revue maconnique à 
partir de juin 1892; un de nos amis sen est 
assuré; chez l'éditeur ‘maçon  occulliste, on 
répond aux profanes et aux. imparfaits initiés 
que La Renaissance symbolique n'a eu que six 
numéros — on n'avoue que les six premiers 

- et que la collection est épuisée. Pourtanton 
en continue l'annonce {voir l'Annuaire de la 
Presse française, 1890), afin que les hauls 
maçons puissent prendre abonnement. L'édi- 
tion est secrète, sans dépôt légal, voilà tout; 
comme en Jtalie édition bleue de Lucifero, 


d'Ancône. 


Heureusement, le Comité antimagonnique de 


Paris à réussi à se procurer quelques-uns de 


ces numéros tenus secrets; par des extraits 
donnés dans La Franc-Maçonnerie démasquée, 
je vois que le Comité possède, nolamment, les 
numéros de juillet et de novembre 4892, très 
précieux. | : ne | 

Ouvrez les numéros de juillet; vous lirez 
ceci dans le tableau officiel de la généalogie des 
Suprèmes Conseils : 


« A.. — Le Suprême Conseil de Charleston, 
premier Suprême Conseil du Globe, créé le 


34 mar 4801, sous le 33° degré de latitude nord, 
dans la Caroline du. Sud, aux Etats- Unis 
d'Amérique, à engendré : 4° le 22 septembre 


1804, le Suprême Conseil de France, siégeant 
à Paris; 2° le 5 mars 4805, le Suprême Conseil 


d'Italie, siégeant. à Rome, ete.. » | 
« J. — le Suprême Conseil d'Italie, fils du 
Suprême. Conseil de Charleston, a engendré: 


de le 25 janvier 1878, le Suprême Conseil 


| du Suprème Conseil de Tunisie. 
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d'Egypte, siégeant au Caire; 2° le 41 mai 1880 
le Suprême Conseil de Tunis, siégeant à 
Tunis; mais ces deux Suprèmes Conseik 
demeurent sous la dépendance immédiate e 
directe du Suprême Conseil d'Italie ne se 
ratfachant qu'indirectement au Suprême Con- 
seeil de Charleston par la pratique du Rite 
écossais ancien et accepté. » nn 

Donc : confirmation de ce que j'ai écrit dans 


Le 38° Crispi. Etle Fo. Yves Guyot, bon pal- 


ladiste, a osé dire que Jes francs-maçons ita- 
liens n'ont jamais eu qu'une seule loge en 
Tunisie ! Essayera-t-on maintenant de faire 
croire qu'un Suprème Conseil tunisien a élé 
créé pour gouverner une unique Loge, ayani 
son temple à Tunis? Ce serait aller un peu 
irop loin dans le mépris de l'intelligence pro- 
fane. l E 

Les trente-sept Ateliers, gouvernés par Île 
Suprème Conseil de Tunisie, se répartisser 
ainsi : 


Tunis, G Loges, 2 Chapitres, 2 Aéropager. 
4 Souverain Tribunal du 34° degré, 4 Consis- 
loire du Royal-Secrel. — Bizerte, 1 Loge, | 
Chambre d'élus. — Gabès, 3 Loges, 4 Cha- 
pitre, 4 Arécpage. — Houmt-Souk (le Dierbai. 
{ Loge en sommeil depuis 1894. —- Kairouan. 
2 Loges, 4 Chapitre. — La Golette, À Loge 
— Mahdiya, 14- Loge, 1 Chambre d'élus. — 
Manostir, 2 Loges, 1 Chapitre. — Sfax, 5 
Loges, ] Chapitre, 1 Aréopage. — Sousse, 2 
Loges, 4 Chapitre. | | 

inutile de donner les noms de chacun de ces 
Ateliers: mais Fagent diplomatique d'Halie à 
Tunis, M. Macchiavelli, niera-t-il Pexistence 
de l'Aéropage Boû-Sada? traduisez : 
du bonheur ». | 

Pour se tirer Tembarras, le rédacteur de la 
nole du Journal des Débats est capable de 
riposter que la Maçonnerie française wa eu, 
sans doute, aucune connaissance de cette cons- 
titution d’un Suprême Conseil italien en Tuni- 
sie, C'est-à-dire que tout ceci a élé opéré par 
Lemmi, à l'insu du Suprême. Conseil de 


« le jien 


France. 


Empêchons d'avance cette réplique. 

D'abord au nom du F.:. Gustave Desmons, 
cilé plus haut, je puis ajouter celui du F~. 
Bouju, négociant à Alexandrie, ef -il a pré- 


.sidé la Loge L’ Ecossaise, chevalier Kadosch, 


en 1880, représentant du Suprème Conseil de 
France pour l'Égypte. H vint à l'inauguration 


Ensuite : ce Suprême Conseil ma pu être 


créé sans l'approbation de la majorité des 
: Suprêmes Conseils -confédérés. La loi maçon- 


nique est formelle. ->> Nr 
Ouvrez le compte rendu officiel des travaux 


* du Convent de Lausanne (1875). Ce document 
a été imprimé; il n’est pas introuvable. A lè 
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septième séance, 46 septembre, voùs trouverez 
je iraiié d'union, d'alliance et de confédération 
des Suprëmes Conseils du rite écossais ancien 
accepté. ` 
bas de ce traité celles des FF.:. Isaac-Adolphe 
Crémieux et Georges Guiffrey pour la France, 
et Timoteo Riboli et Davide Levi pour lflalte. 

L'article 5 est ainsi conçu : | 

« Aucun des Suprèmes Conseils confédérés 
ne créera ni ne permettra à l'un de sés Sou- 
verains Grands Inspecteurs Généraux, de créer 
un nouveau Suprème Conseil en quelque pays 
que ce soit, sans avoir, au préalable, pris l'avis 
de tous les autres membres de Ja Confédéra- 
jon et sans avois obtenu l’assentiment de la 
majorité. E 

« Ces condilions ayänt été remplies, le nou- 
veau Suprême Conseil, créé et installé, se 
rouvera immédiatement en relation d'amitié 
el de correspondance avec lous les membres 
de la Confédération dont il fera partie de 
droit. » l 

inln : la note du Journal des Débats a cu 
l'audace d’aflirmer que, si la Maçonnerie ita- 
lenne à possédé en tout une Loge, une simple 
Loge d'apprenus, compagnons el maitres, en 
l'unisie, cette seule et unique Loge. n'existe plus 
lepuis plusieurs années. Comment: le F.. Yves 
Guyot a-t-il] pu laisser sa plume écrire wne 
ontre-vérilé aussi monumentale? 

Mais Annuaire du Suprême Conseil de 
trance détruit ce faux témoignage. — Allez 
e consulter à la Bibliothèque nationale, avant 
le publier ma lettre : après ma leltre publiée, 
maurauit fait disparaitre ce document! — Dans 
Annuaire de 4895, imprimé oficiellement par 
e Suprème Conseil de France, vous aurez la 
renve de lexistence du Suprême Conseil de 
l'unisie, celui-là même qui fut créé par les 
rangs-macons de la colonie italienne en 1880, 
linstigalion de Lemmi. 

À la page 29, vous lirez : 

« Garat d'amitié du Suprême Conseil de 
unis auprès du Suprême Conseil de France : 
cirès illustre F... Desmons, 33°. 

« Garant d'amitié. du Suprême Conseil de 
france auprès du Suprême Conseil de Tunis : 
c irès illustre B.e. Cassanello, 33°. » 

Ce haut macon est le D' Cassanello, médecin 
ien connu à Tunis. | | 

Je remercie La Croix de sa conviction que je 
ie m'étais pas avancée à la légère. On pourrait 
m dire plus long, mais ce serait abuser; en 
mire, j'avoue que je n'aurais pas écrit cette 
elire, s'il n'avait été nécessaire. de donner une 
ton aux effrontés négateurs. Désormais, je 
ie répondrai plus à la mauvaise foi; c'est 
tmps perdu. 


Daïgnez agréer, Révérend Père Directeur, 


iommage de mes respectueux sentiments. 
Diana VAUGHAN. 
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ntre autres signatures figurent au 


Les anges et les temps présents 


Nous avons la bonne fortune de présenter à nos 
lecteurs les prémices d'un ouvrage remarquable, 
actuellement sous presse, dû à la plume d'un 
savant religieux de l'abbaye de Notre-Dame de 
Lérins. Les piges que nous publions forment le 
3° chapitre du livre III de la seconde partie : 


LES ANGES ET LES CORPS 


LES ANGES N'ONT PAS DE CORPS, ILS EX EMPRUNTENT 
POUR SE MANIFESTER A NOUS 


S ler. — J’antique corporéité des anges. 


Du principe qu'il faut être corporel pour 
agir sur les corps, saint Thomas et les an- 
ciens Pères ont tiré une conclusion différente; 
la conclusion de saint Thomas est le carac- 
tère médiat de l'intervention des anges; la 
conclusion des anciens Pères, tels qu'Ori- 
gène, Terlullien, saint Méthode, saint Augus- 
bin, saint Clément et saint Cyrille d'Alexan- 
drie, élait la _corporéilé des anges. 
textes de F£Ecriture devaient les ébranler ; 
un verset du Ps. 103 leur donnait l'idée 
de corps ignés el aériens : « Qui facis ange- 
los tuos spiritus et muinistros tuos ignem 
ureniem. » Ils avaient un autre texte qui a mis 
les commentalenrs aux prises ; Moïse écrit : 


Plusieurs 


«& Les enfants de Dieu voyant la beauté des 


filles des hommes les prirent pour ‘épouses et 
donnèrent naissance aux giants. » (Gen. vi). 
Les mots Bné-aleim, filii Dei, sont traduits 
par Anges de Dieu dans les Septante ; il s'agi- 
rail d'amour et de commerce charnel entre 
anges et hommes. Thomas Moore a pris de à 
le thème de son livre poétique les Amours des 
Anges, dont la portée morale est la même que 
Fallégorie d'Eros st de Psyché. 

Terlullien n'a pas lexeuse du poète irlan- 
dais : de la meilleure foi du monde, il suppose 
les anges prétipités dans Fabime pour avoir 
préféré, suivant l'expression de Clément d’A- 
lexandrie, à Ta beauté de Dieu, ja beauté 
humaine de nos femmes « qu flacessit » el 


avoir révélé à ces dernières l’art de la coquet- 


terie, fards, bijoux et parures. La recommanda- 
tion de saint Paul aux femmes d’être voilées à 
l’église à cause des anges le confirme dans sa 


thèse et lui fait dire : « C’est. une obligation 


pour les femmes de voiler ce visage, dont les 
charmes périlleux. sont allés déranger jus- 
qu'aux citoyens du ciel. » ni 

À quel point les préjugés troublent les plus: 
grands esprits! Nous comprenons à peine au- 


jourd'hui une semblable illusion, illusion par 


excès sur la beauté humaine, illusion par dé- 
faut sur la beauté des anges. | 


Des commentateurs, prenant les termes filii 
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Dei dans leur sens propre, y voient une allusion 
à ces alliances entre la race de Seth et Ta race 
de Caïn, qui furent si funestes au culte du vrai 
Dieu. Le savant P. Kircher nous ramène au 
sens des Septante par une observation qui à sa 
justesse : « On discuie sur celle expression, 
dit-il. mais il ne sagit pas d'une erpression, 
il sagit de tout Fenseinble des traditions hé- 
braïques et patennes ; toute la mythologie ne 
reposait pas sur autre chose ». les relations 
incubiques des démons avec Jes hommes. Jus- 
qu'au iv siècle, les Pères lisaient ces relations 
dans le texte de Moïse: ils avaient sous les 
veux des faits si nombreux et des témoignages 
si graves que « l'impudence seule, disail saint 
Augustin, aurait pu les contredire ». La cor- 
peréHé de tous les anges ressorlait natureļe- 
meni de ces constatations el sette conséquence 
ne semblait répugner à aucun des récits bibli- 
ques dapparilions Fanges. « Partout, dit 
Tabbé de Vence, Ecriture nous représente les 
anges comme corporels. v Comment douter de 
la réalité corporelle de ces trois vevageurs qui 
font honneur au repas d'Abraham, sous Île 
chène de Mambré, cei de eclle surlout de eef 
Azarias que Tobie eut loisir de contrôler par 
lous ses sens. pendant plusieurs semaines 
d'existence côte à eòle? Ces apparilions s'ex- 
pliquent, sans doute. avee la corporéité d'em- 
prunt, mais bien plus facilement, suivant Fob- 
servation de Dom Calmet, avec ia corporétié 
adhérente. 

C'est sur de telles raisons que les Pères ont 
soulenn, jusqu'au nt sièele, fa corporéilé des 
anges; le sentiment contraire a. depuis lors. 
prévalu déliniivement dans Eglise: et nons 


a 


ayons, an commencement du livres reconnu 


l'existence de substances incorporelles, dont 
Pattribut essentiel, FPintefligence. exclut toule 
propriété de la malire. 

Les anges n'ont done pas de corps, mais Hs 
en prennent ponr se montrer à nous: ce sont 
les lois de ges manifestations que nous allons 
étudier. 


SI — Les anges prennent des Corps visibles 
©, pOur nous qnparailre soil en leur propre 
"nom, soil ai nom des autres êtres surnaturels 
el même au nom des saints vivants sur la 
terre. | 


Une äpparition peut se produire de trois 
manieres ! US 


Seus les veux du eorps; cest Papparilion 


corporelle ; 


g 


Aw regard de Fintelisgence : Fapparilion est 


alors intellectuelle, si elle a lieu sans aucune 


image, et imaginaire, Si ee se produit soûs 


unefoime sensible. L'étoile des Mages est une 
vision corporelle ; 


donnée de ce signe est une vision ?7ellec- 


l'intetligence qui Jour ‘est: 


594. O REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


a m e e e e a e a 


tuelle ; Vavis, reçu en songe, de retourner dans 
leur pays, par un aulre chemin, est une vision 
imaginaire. C'est la vérité, qui se présent 
immédiatement à l'esprit dans la vision intel. 
lectuelle; les visions imaginaires sont géné. 
ralement reconnues pour l'œuvre des anges: 
dans les visions corporelles, qui nous occupe. 
roni surtout, leur intervention est plus fré- 
quente que celle des personnes mêmes « 
apparaissent. (fumer. Mystique, ne p. 1 1 
VISIOHNS.) | 

Les personnes qui peuvent apparaitre sont: 
Dieu et les personnes divines, Jésus-Christ el 
Marie. qui ont leur corps. les anges et Jes âmes 
séparées, qu'elles habitent le ciel, le purga- 
loire ou J enfer. | | 

Sous Je nom d'apparitions de la divinité. où 
entend surtout celles qui eurent Heu dan: 
Ancien Testament et pendant la vie ‘du Sau- 
veur. On se demande si cest Dieu fuimène 
ou un ange qui se montrent dans ces ocea- 
sions. Les quatre premiers siteles de TEglise 
inclinaient pour lFapparition de la divinité en 
personne. La plupart des Théoiogiens el des 
exégoles seholastiques, dit Fabbé Vigouroux, 
sont d'avis que c'est un ange qui apparait à ii 
place de Dieu. parce aue PEcriture afirme, 
dun eûlé. que dans PAncien Testament, Dieu 
s'est loujours servi de lewr ministère: et de 
Pautre, que nal wa jamais vu la divinité. 

Une observation à Tappui de ce dernier sen- 
timent. Dieu ne peut tomber sous les sens qu'à 
l'aide d'une forme sensible; or, avant Finear- 
nalion, Dieu avant pas de forme sensible 
propre doit en emprunter une, et if est plus 
digne de sa Majesté de choisir la forme qu 
rappelle Fêtre le pius excellent de la eréalion. 
la forme conventionnelle de Fange, el phs 
digne encore d'être représentée par une forme 
accompagnée de sa personnalité que par une 
forme vide ; de même qu'un roi est plis digne- 
ment représenté par un ambassadeur que par 
un pavillon. Cest ainsi que Dieu se manifeste 
sous là forme humaine adaptée à l'ange, et il 
est dans la vérité de la situalion que Fange st 


_comporle et agisse tantôt en son nom propre, 


tantot au nom de celui qu'il représente. 


Le Sanveur et sa mère apparalssent-ils ave 
les corps qu'ils ont dans le ciel? Mème en lew 
accordant la bilocalion, toute difficulté nes 
pas écartée. Comment les corps glorieux st 
manifesteraient-ils à nous tels qu'ils son! 
Quel wil humain pourrait soutenir cette vu” 
C'est l’observalion de la Vierge Marie à sainle 


Brigitte. Quelle que soit sa beauté à la Salette 


à Lourdes, à Pontmain, qui oserait dire qui 
Marie n'ait pas besoin d'en éacher cent ios 
plus qu'elle wen trahit? Si done il Far fant pu 
égard pour la faiblesse de notre vue voiler” 


gloire sous le sac du Psalmisté, n'est-ce pas Wi 
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ee pas plus simple et plns digne de laisser à Ja 
main de l'ange le soin de réaliser une image 
de toutes pièces? Et c'est ce que Marie fait pré- 
dément, et en preuve, elle daigne parfois nous 
faire assister à l'ébauche et à l'exécution des 
anges artistes, comme à Pontmain et à Tilly- 
aur-Seule. La chose Ja plus remarquable de 


moindre miracle (il faut en être sobre), n’est- 


l'apparition. de Pontmain, c'est ce caractère. 


pielural qui se manifeste non seulement dans 
les accessoires du tableau. bougies, encadre- 
ment bleu, rideau qui tombe et le dérobe, mais 
dans le personnage mème dont Ja tuile grandit 
un instant jusqu'à dépasser trois mètres. Au- 
jourd'hui encore, tel de nos lecteurs se scanda- 
lise à Tilly d'une parlieularité semblable : «Ce 
sont des images! » Qu'importe, cher lecteur, 
pourvu que Marie sy rouve? Telle est la théo- 
logie et la raison. De quoi vous plaindre? Si 
Marie votre mère est trop belle pour vos yeux, 
lant mieux pour vous. 

Pour les àmes séparées, admetlons aussi la 
relie angélique distribuant à nos veux ies 
couleurs de lare-en-ciol. C'est. du moins, le 
senliment des Pères et des théologiens qui ont 
abordé ce sujet. | 

Le chanoine Ribet, appuyé du P. Firée pour 
ee qui concerne les àmes du purgatoire et du 
eardinal Bona pour ce qui regarde les autres 
dames, refuse d'entrer dans Je concert : « Pour- 
quoi, dit-il, atiribuer aux anges un ofice que la 
Vierge Marie el les àmes séparées peuvent 
remplir mieux où aussi bien que les anges ? Au 
bnd, ne sont-elles pas dans les mêmes condi- 
ons physiques relativement à ces appari- 
lons? » | 

Suarez répond : La formation de ces corps 
rentre dans les attributions ofcielles des anges, 
sur lesquelles les àmes ont garde d'empiéter. 
La Vierge Marie elles séraphins sont plus 
capables que tous autres de garder nos per- 
sonnes et de gouverner le monde matériel, ef 
pourtant Dieu a confié aux simples anges lhon- 
neur de ce ministère. 

Les anges, qui devraient naturellement, en 
leur qualité d'esprits purs, affeclionner les vi- 
sions intellectuelles, nous apparaissent le plus 
souvent sous des formes corporelles. Hs veulent 
Saccommoder à notre nature pour nous donner 
une idée de la société spirituelle qu’ils ont avec 
nous jci-bas, et un gage de celle qui nous est 
promise avec eux dans le ciel. Te 

A un autre point de vue plus élevé, celui de 
saint Thomas, les apparitions angéliques sont 
odonnées à lapparition .du. Verbe dans sa 
chair : les anges prennent des corps, avant 

licarnation; pour figurer ce mystère et nous 
donner. un: avant-goût. des biens dont. il est-la 


Source; après l’Incarnalion, pour nous. en per- 


Pétuer le souvenir et nous en continuer les 


| signal er.. 


bienfails. Avant Į Incarnation, ils s'essayent 
sous le costume et je regard du roi futur à 
exercer son minislère de salut; sous la loi de 
gràce, Ils ne trouvent rien de plus honorable 
que de revêtir les Hivrées du Rédempteur. 

La vision corporelle peut être objective ou 
subjective; les anges peuvent mettre le corps 
réellement sous nos Yeux, ou produire sur la 
rétine l'impression que produirail ce corps: on 
s'accorde à écarter des apparilions de bons 
anges, ce dernier procédé plus propre à l'esprit 
d'illusion et de mensonge. 

Ce nest pas à dire cependant que les bons 
anges poussent Jeur amour de la vérité jusqu'à 
réaliser des corps organisés et palpables; 
« organisés, non, ce serait, dit Suarez, un irop 
grand miracle qui waurait pas sa raison d'être ; 
palpables, rarement, comment pourraient-ils en 
un inslant 'évanorir ? Ils sont donc formés de 


raison de l'auteur : fluides ou palpables, les 
corps ne diffèrent que de densité; la force qui 
condense les fluides jusqu'à la consistance du 
bronillard peut aller sans grands frais jusqu'au 
solide, et par Je seul fait qu'elle cesse d'agir, 
ramener à Félat de gaz le solide et Ja vapeur. 
Si d'aventure le corps est palpable, on peut 
sen assurer à l'aide du toucher, pourvu qme 
l'apparilion sy prêle. Quant à Papparilion aéri- 
forme, si elle frappe la vue de plusieurs per- 
sonnes à la fois, elle se distingue par là des 
apparilions subjectives el imaginaires qui se 
consomment toul entières dans l'esprit. 
L'union des anges avec le corps emprunté 
nest pas eelle de Fâme avec notre corps, la 
cessation dune telle nnion serait un effet vio- 
lent, une destruction ; ct, du reste, l'essence de 
Vange, complète en soi, n’est pas ordonnée à la 
malière. Cette union est celle du moteur au 
mobile, dit saint Thomas: mieux que cela, dit 
Suarez, le rôle de Fange n’est pas seulement 
celui du moteur extrinsèque, mais celui du 
principe intrinsèque d'opération. Celte puis- 
sance est naturelle à Pange, il la recue avec 


perversité humaine des instruments de crime, 


nique à l'heure mème? | 
. Nous devons croire, dit le P. Tirée, à la pré- 
sence de la personne qui apparaît, quel que 
soit le ròle que jouent les anges dans le phéno- 
mène; mais le problème n'est pas ce qu'il 
semble. de" X — | as 
Dans l'apparition de Dicu, il nya pas de 
dificulté; Dieu -est partout, et à plus forte 
aison sur Îles ‘points de l’espace où il se fait 


Quant à. la présence .de . Jésus-Christ, de 
Marie, des âmes séparées et des anges,.s'il.y a 
pour eux. un inconvénient à sortir. des. lieux 


fhudes. » Nous laccordons, en contestant Ja 


Pêlre : le démon s'en sert pour fournir à la 
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qu'ils habitent, elle peut encore s'expliquer 


sans recourir à la bilocation, qui est un mi- 


racle. | : 
lly a d'abord la translation, non pas celle 
dont le diacre Philippe, les prophètes Elie et 
Habacuc sont l’objet dans l'Ecriture, mais la 
translation successive qui fait paraitre les 


esprits sous nos yeux par un effet de rapidité 


analogue à celui du disque rotatif où du mou- 
vement circulaire exécuté avec une braise, suj- 
vant Pidée de Mirville. Ce déplacement rapide 
ne serait pas incompatible avec la dignité des 
saints dans le monde des êtres spiritualisés, 
comme dans l’état actuel. 

Il y a une autre hypothèse applicable aux 
élus seulement. | 

Si du Havre à Marseille je pouvais vous voir, 
vous parler, vous entendre comme Je le fais 
déjà imparfaitement, grâce au téléphote, au 
tél égraphe, au téléphone, il vous serait.1mpos- 
sible de nier que je ne vous fûsse présent à 
celle distance. Dieu est le lieu des esprits; les 
bienheureux, par le moyen du Verbe, sont 


présents à chacun de nous quand il leur plait, 


et spécialement quand ils nous font donner 
des marques sensibles de sympathie. 

L'apparition miraculeuse des saints vivant 
sur la terre appelle aussi l'intervention des 
anges. (Rasër, Myst. nè p. ch. xng.) 

H s'agit des saints qui se montrent en deux 

endroits, en même temps. . 
& Jl y a pour expliquer ce miracle plusieurs 
hypothèses qui toutes supposen t Jes anges : ce 
sont Ja translation, la bilocation el le dédou- 
blement. 

Le mouvement vertigineux dela translation, 
dont nous avons parlé, ne sied pas, semble-t-il, 
au caractère des actes prêlés aux saints. 

La bilocation répugne aux tenan ts des doc- 
Irines aristotéliciennes, cependant Bellarmin 
ét Suarez Facceptent, forts de la multiplication 
eucharistique ; les saints vivants peuvent bien 


du Christ est dans tous les tabernacles de 
Junivers. soi 
Ribet ne trouve pas que la bilocation soit un 
miracle plus. grand ct P'un- autre ordre que la 
translalion instantanée. L'assertion est peu 


conciliable avec les révélations salanistes. Le” 
démon: opère. la translation instantanée en 


faveur d'A. Pike, comme en faveur du sorcier 
africain. Quant à la bilocation, ce qu’on donne 
pour tel, le privilège par exemple, qu'a lady 
Sandhurst d'émettre cing ou six doubles d'elle- 
même, ce n’est. qu'une multiplication de fan- 
tèmes, et ce qui le prouve, c’est qu'Asmodée, 


mis en demeure de faire apparaitre Diana: 
Vaughan éloignée, ne recoùúrt pas à Ja biloca- 


tion, n’essaye même pas le transport instan- 


tané. si facile à tous les esprits, pourvu que 


| Dieu le permette ; trouve plus commode une 
simple formation de fantôme. 


On croyait pouvoir dans les triangles, moyen. 
nant un cérémonial et une condition de temps 
onze heures du soir; évoquer à toute distance 


4 la jeune maîtresse en personne. Témoin un soir 


de l’expérience, le Docteur Bataille essaya très 
z aind do t , 1°. QE z RSN 
posément de toucher l’apparition du bout de sa 


canne ; Ja canne traversa le fantôme et s’arrèla 


au dossier du fauteuil où elle 
soudain ; apparition s'évanouit. 
cherie diabolique était mise à jour. 
Abbé P. 
Grand-Clément. 


APPEL 


aux érudits catholiques de province 


s’enflamme 
La super. 


(A suivre). 


Un de nos correspondants nous écrivait dernièrement : 


«La monographie du Diable est inépuisable. 
Une notable partie de son histoire a été écrite en 
ce siècle, surtout depuis quelques années ; la Ke- 


. cue Mensuelle n’a pas peu contribué, pour sa part 
1 


à la faire connaître. Il y a cependant. un champ 
assez vaste encorc inexploré à son sujet: je veux 
parler de son //istoire dans les diverses provinces 
de France. Il y aurait là un sujet neuf, capable de 
tenter quelques plumes érudites de Ja province 
(etilnen mangue pas dans le clergé et chez Jes 
laïques croyants). Si 
« Je vous soumels celle idée dont il me semble 
que votre Revue pourrail, profiter, en offrant à ces 
écrivains de bonne volonté une publicité de bon 
aloi. | 
..« Comme tout prédicateur doit prêcher d'exem- 
ple, je me permets de vous adresser sur l'Histoire 
du Diable en Bretagne quelques notes dont vous 
ürerez le parti que vous Jugerez à propos. Assurt- 
ment, je.n’ai pas la prétention d'avoir épuisé le 
sujet. Je n'ai à ma disposition qu’une bibliothèque 
assez restreinte; d’aulres pourront creuser celle 


L'idée de nolre correspondant nous a paru excellente. Non 
seulement nous accueillons avec ‘empressement son | essai; 
„mais il nous a semblé que Pappel qu'il vient de formuler 
trouverait un facile écho parmi les catholiques de province 
désireux d'employer leur plume à défendre le surnaturel si 
universellement et si äprement attaqué de nos jours en con- 
battant sur ce. terrain les seclaires . -: qui sur Je mol 
d'ordre de Satan, ont juré d’abolir le déraciner i 

le Satan, ont | abolir et de déraciner ce qui 
reste de loi chrétienne dans les âmes. | i 
- Nous accueillerons donc avec reconnaissance tous les tra- 


. Vaux sérieux qui nous seront adressés sur ce sujet, ainsi que 


lous ceux qui pourront nous venir en aide dans notre. œuvre 
de propagande anti-maçonnique. RS 


Les manuscrits devront êlre envoyés à celte adresse : 
. MM. DELHOMME et BRIGUET, éditeurs 
; (pour la Revue Mensuelle) > ` 

83, ruc. de Rennes, Paris. 
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LA DÉMONOLOGIE 


PÈRES DE L'ÉGLISE 


ATHÉNAGORE 


(ue siècle) 


Voici encore un philosophe grec du deuxième 
siècle, converti au christianisme et devenu 
un de ses plus zélés apologistes: Athénien, dis- 
ciple de Platon, profondément imbu des ensei- 
nements religieux du paganisme, très versé 
dans l'intelligence des cosmogonies antiques, 
Athbénagore s’appliqua à -tirer des scories 
païennes toutes les parcelles d’or qu’elles 
pouvaient recéler, pour les faire servir à Ja 
démonstration où à l'ornement de sa nouvelle 
foi. Etant encore dans l'erreur, il avait songé, 
avant Celse, à écrire contre les Chrétiens; c’est 
en étudiant les divines Ecritures, dans le des- 
sein de les réfuter, qu'il fut frappé de la céleste 
lumière et que, touché de la grâce, il adora ce. 
qu'il voulait brûler et se fit l'apologiste de 
ce qu'il se proposail d'anéantir. On à même 
prétendu, mais sur des fondements trop pen 
solides, qu'il fut le fondateur de l’école caté- 
chélique d'Alexandrie, et le maître de Clément 
d'Alexandrie. 

De. ses nombreux écrits, il ne nous reste que 
le traité de la Résurrection et une Apologie 
intitulée : Athenagoræ Atheniensis philosophi 
christiani Legatio pro Christianis (presbeia), 
adressée aux Empereurs Marc-Aurèle, et L. Au- 
rélius Commode, Arméniens, Sarmates, et 
avant tout, philosophes, (vers lan 176 ou 477). 

Cette apologie à pour bul principal de ré- 
pondre aux accusations d'athéisme, d’inceste et 


de cannibalisme, dont le christianisme était 


alors l’objet, et de prouver la supériorité de 
la morale chrétienne sur la morale du paga- 


nisme. Supérieur à saint Justin, son maître et. 


son modèle, pour l'élégance du style, il n’a 
ni sa simplité, ni son onction. Il s'attache 
Surtout aux démonstrations rationnelles, et on 
ne retrouve pas chez lui cette source toujours 
ouverte des Saintes Ecritures, qui coule si 
‘hondamment dans saint Justin. H est resté 
plus encore que ce dernier, comme philosophe, 


le fidèle disciple de Platon, dont on retrouve . 


chez lui les idées touchant l'essence de l'esprit 
et de la matière, la nature des anges, la con- 
lemplation de Dieu comme fin de l’être hu- 
mam, le rôle du Verbe (Logos) dans la’ Créa- 
lion, et jusqu’à la doctrine de la réminiscence. 
Mais il faut se hâter de dire que ces doctrines 


icadémiques apparaissent, dans Athénagore, 
sensiblement modifiées par l’enseignement 


chréti en et que, s'il accorde aux philosophes 
Ptiens d’avoir participé en quelque mesure à 


la divine lumière, il reconnaît qu'ils sont inca- 
_pables de conduire l'esprit à la véritable con- 
naissance de Dieu, que seule peut donner la 
révélation. | | 
La démonologie d’Athénagore ne diffère- 
guère de celle de saint Justin. Comme lui, il 
_s’attache surtout à. convaincre le culte païen. 
de mensonge, en démontrant, contre les asser- 
tions de ses défenseurs, l’origine purement. 
humaine ou diabolique de ses dieux, démons 
ou héros. Il professe aussi la mème opinion que 
saint Justin sur la chute des Anges. Voici dla 
traduction intégrale des passages de l'Apologie 
qui renferment cette solide et originale dé- 
monstration (1): 


XXII. — Opinion de Thalès et de Platon sur les 
démons. — Vous me demanderez sans doute pour- 
quoi ces simulacres, s'ils ne sont pas dieux, opè- 
rent-ils certains prodiges ? Car il n'est pas vrai- 
semblable que des statues sans mouvement et 
sans vie puissent rien faire par elles-mêmes, sans 
un moteur quelconque. Certaines personnes racon- 
tent. en effet que dans tel endroit, dans telle ville, 
chez telle nalion, certains prodiges ont été opérés 
sous le nom de ces simulacres ; nous ne le nions 
pas. Cependant, comme les uns en ont reçu du 
secours et que d'autres s'en sont mal trouvés, 
appellerons-nous dieux ceux qui ont opéré de 
deux facons si différentes ? Nous avons donc exa- 
miné avec soin d'où vient celle vertu qu'on 
accorde à ces images, et quels sont les êtres qui 
agissent en elles, en se couvrant de leurs noms. 
Mais avant de vous faire connaitre ces derniers, 
et pourquoi ils ne sont pas des dieux,il est néces- 
saire de vous ciler quelques autorités tirées des 
philosophes eux-mêmes. 
©- Thalès, le premier, comme le rapportent ceux. 
qui ont le mieux approfondi sa doctrine, admet 
celte division : Dieu, des démons et des héros. Il 
pense que Dieu esl âme du monde, que les dé- 
mons sont des essences purement spirituelles 
et les héros, des âmes humaines, bons ou 
mauvais, selon Ja qualité de leurs âmes. 
Platon admet un Dieu incréé, des astres fixes ou 
errants, créés par l’incréé pour l’ornement du ciel, 
et des démons. Il ne s'explique pas sur ces der- 
niers, il renvoie à ceux qui en ont déjà parlé : 
« Parler des démons, dit-il, faire connaître leur 
origine, c’est une œuvre au-dessus de mes forces. 
Il faut s'en rapporter à ceux qui nous en ont en- 
tretenus les premiers; aux descendants des dieux, 
comme ils se sont qualifiés eux-mêmes, qui de- 
vaient connaître leurs ancêtres. On ne peut refuser 
de croire les enfants des dieux, quand même ils 
ne donneraient pas de preuves satisfaisantes et 
infaillibles de ce qu'ils avancent, puisqu'ils racon- 
- tent des choses de famille, et que la loï ordonne 
- de les croire. Pensons donc comme eux et parlons 
comme eux de la génération des dieux : de la 
Terre et du Ciel naquirent l'Océan et Téthys ; de . 


. (4) H ne faut pas oublièr, en lisant ces pages, qu’Athé- 
nagore, comme saint Justin, parle à des païens qu’il veut con- 
vertir, et qwa cette fin, il emprunte à la philosophie. 
. grecque tous les arguments ad hominem, qui sont de nature 

-à les convaincre. = == 0 eo 
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-Geux-ci, Phorċis, Saturne et Rhéa ; de ces derniers, 

Jupiter et Junon et ious les frères qu'on leur 
donne, et ainsi des autres. 

Or, je vous le demande, pouvez-vous penser 
que Plaiôn, qui contempla l'esprit éternel et le 
Dieu qui est connu de la raison, qui avait expliqué 
ses véritables. attributs, à savoir qu'il est. l'être 
qui ne change.pas. l'être source de tout bien et 

de toute vérité : Jui qui avait dit de la souveraine 
puissance « que toutes choses sont autour du Roi, 
“Comment loul est à cause de lui, comment jl est 
lui-même la cause de lout » : pouvez-vous penser 
. dis-je, que ce philosophe ail jugé au-dessus de 
ses forces de découvrir Ja vérité sur ces dieux nés 
d'êtres qui tombent sous les sens. (els que le ciel 
et la terre ? Non, sans doule; mais il comprenait. 
fort bien que les dieux ne peuvent ni engendrer 
ni être engendrés, puisque les choses engendrées 


ont nécessairement une fin. H savail aussi com- 


bien 1} est dificile de détruire les préjugés du 
vulgaire une fois qu'il a adoplé sans réflexion des 
fables absurdes. Voilà pourquoi il a dit qu'il était 
au-dessus de ses forces de raisonner sur la géné- 
ration des démons, puisqu'il ne pouvait ni dire ni 
penser que les dieux fussent. engendrés. 

Ces autres paroles de Platon : « Le grand Roi 
du ciel, Jupiler, poussant un char agile, s'avance 
Je premier, disposant el gouvernant loutes choses, 
tandis qu'une armée de dieux el de démons vient 
apres lui », ne doivent pas s'entendre de Jupiter, 
fils de Saturne. Jupiter désigne le créateur de 
toules choses. N'ayant pas d'autre nom pour qua- 
Hier Elre souverain, Platon se servit du nom 
de Jupiler, non comme étant le nom propre de 
Dieu, mais le plus intelligible, vu la difliculté de 
se faire comprendre de lous quand on parle de 
Dieu : ei il employa l'épithète de Grand pour dis- 
.Unguer le vrai Jupiler céleste du Jupiter Lerrestre, 
l'incréé de celui qui est engendré el postérieur an 
ciel el à la terre, postérieur aux Crétois eux- 
mêmes, qui l'empêéchèrent d'être lué par son père. 


XXIV. — Mais qu'est-il besoin de vous ciler les 
sentiments des poètes et les autres opinions? 
quand je puis dire en deux mots. : Si les philo- 
sophes et les poèles ne reconnaissaient point un 
seul Dieu, ils n'aviliraient pas les autres dieux 
jusqu'à dire qu'ils sont ou des démons, ou la ma- 
Uière, ou des hommes: et vous auriez alors un 
motif de nous perséculer, nous qui mellons une 
grande différence entre Dieu et la matière, entre 


Ja nature de l'un el la nature de l'autre. Car si. 


nous disons que Dieu, son Fils et le Saint-Espril 
ne sonl, en raison de la vertu qui les unit. qu'un 
seul Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit, parce que 


Je Fils est la pensée, le verbe et. la sagesse. 


du Père, et que le Saint-Esprit west qu’un écou- 
-Jement de l'un et de l’autre, comme la lumière 
vient du feu ; nous savons aussi qu'il existe 
d’autres puissances qui exercent leur empire 
autour de la matière el à l’aide de la matière ; 
qu'une de ces puissances est ennemie de Dieu ; 


non pas en ce sens qu'elle soit contraire à Dieu, { 


comme la discorde l'est à l’arnitié, selon Empé- 
docle, ou la nuit.au jour, ainsi que nous le voyons 
de nos yeux, (car tout ce qui s’opposerait directe- 
ment à Dieu cesserait à l'instant d'être, réduit au 


dns 


néant par la vertu et la toute-puissance de Dicu 
même); mais nous voulons dire que cette force 
s'oppose au bien, qui est de l'essence de Dieu ei 
ne fait qu'un avec lui, comme la couleur avec le 
corps, (non qu'il soit une partie de Jui-même, mais 
une propriélé nécessairement consisilante avec 
Dieu, essentielle et inhérente, comme je rouge 
est inhérent au feu et Tazur à l'éther). Cest en ve 
sens. dis-je, qu'il est. contraire au bien de Dicu, 
cet esprit répandu autour de Ja malière et créé de 
Dieu, comme les autres anges, pour gouverner la 
matière el ses différentes espèces. C'est à celle 
fin, en effel, que Dicu a créé les anges, pour- 
voyant ainsi au gouvernement des choses créées 


par Jui, sa Providence embrassant l'ensemble ei 


J'universalité des êtres, pendant que les anges 
s'occupaient de chacune des parties qui leur élail 
assienée. 

Les hommes jouissent du libre arbitre pour 
embrasser le vice où la vertu ; ainsi en fut-il des 
anges. Les uns usérent bien de leur hberté et ne 
s'écartérent point des devoirs qui leur avaient été 
prescrits et pour lesquels ils avaient élé créés : les 
aulres, au contraire, abusèrent de celte mème 
liberté, qui tenait à leur nalure, el de l'emploi 
que Dieu leur avail confié ; c'est-à-dire : celui qui 
avail été préposé à lonl le monde matériel. el 
ceux des ‘anges qui devaient laider dans cel 
emploi: (vous le savez, nous n'avançcons rien sans 
aulorilés, nous ne faisons qu'exposer ce qu'on 
publié les prophètes). Ces anges prévaricaleurs, 
vaincus par Pattrait de Ja chair, se laissèrent en- 
rainer à l'amour des femmes, tandis que leur 
chef se montra négligent el pervers dans l'adini- 
nistralion qui lui était confiée. De ees amours des 
anges pour les femmes naquirent les géants 
dont les poëles ont aussi parlé. H ne faut pas nous 
en élonner, cu nous rappelant que la sagesse 
divine diffère autant de la sagesse du monde, que 
la vérité diffère de la simple probabilité. Ainsi 
s'exprime le prince de la matière : 


« Nous avons l'art de proférer des mensonges 
ès souvent vraisemblables (1) ». 


XNV. — Ces anges qui, tombés du ciel, sont 
répandus autour de l'air el de la terre, sans pou- 
voir désormais s'élever jusqu'au ciel, de concert 
avec les âmes des géants, démons errants autour 
du monde, excitent, les uns, c'est-à-dire les 
démons, des mouvements conformes à leur natnre 
et à leur constilution; les autres, c'est-à-dire, les 
anges, les mêmes passions qu'ils éprouvèrent. 
Quant au prince du monde matériel, il exerce un 
empire qui s'oppose à la bonté de Dieu. 

« Une cruelle incertitude agite mon âme, dil 
Euripide ; est-ce le hasard, est-ce un dieu «qu 
gouverne le monde? Contre toute ` espérance, 
contre tout droit, Je vois les uns. sans foyers, 
dépouillés de tout, tandis que les autres jouissent 


| d’un bonheur constant. » 


Ce bonheur et ces infortunes, qui arrivent contre 
. (4) Saint Théophile, . évêque d’Antioche, (année 168 d 


: Jésus-Christ) remarque dans ses lettres ad Antolycum (1, $) 
: « que les démons chassés des corps des possédés par lexor 

cisme se reconnaissaient les auteurs de ce que les poète 
: païcns avaient dit dans leurs écrits. » Comme saint Just 
| il admet Pautorité des Sibylles. 


” 
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soute attente et toute justice, avaient jeté Euripide 
dans une telle perplexité qu'il ne savait plus à qui 
attribuer le gouvernement des choses de la terre. 
c'est ce qui faisait dire à un autre poète : 

« À celte vue, comment peui on dire qu'il existe 


des dieux, ou obéir aux lois? (1) » 


Aussi Aristote, de son côté, ne craignit pas 
l'avancer que Dieu ne s'occupait point des choses 
qu se passent sous le ciel. Et cependant la Provi- 
dence éternellle de Dieu s'occupe indistinctement 
de chacun de nous : 

« Qu'elle le veuille ou ne le veuille pas, la terre 
est forcée de produire les plantes et de nourrir 
mon troupeau. (2) » 

Qui, cette Providence veille sur chaque homme, 
elle rend à chacun selon ses œuvres ; ; ce n'est pas 
là une opinion, mais une vériié : chaque chose, 
selon sa nature, suit les lois de l'éternelle raison. 
Mais parce que les démons, rivalisant d'efforts 
nour s opposer à Ja sagesse de Dicu, excilent dans 
le moñde ce trouble et ce désordre dont nous 
avons parlé, agitent jes hommes de différentes 
manieres, soll séparément ou lous ensemble, en 
parliculier et en public, au dedans et au dehors S, 
selon les rapports qui les unissent avec la matière 
et avec Dieu, quelques philosophes, dont l'autorité 
n est point à dédaigner, ont pensé qu'aucun ordre 
ne présidait à cet univers, mais qu'il obéissait aux 
caprices d'un hasard aveugle. En cela, ils n'ont 
point vu quil n'est rien de désordonné où d'aban- 
donné au hasard dans l'administralion du monde, 
mais qu'au contraire tout est conduitavec sagesse, 
et que rien ne s'écarte de l’ordre établi. 

L'homme lui-même, si nous le considérons par 


rapport à son auteur, ne peut sortir de l'ordre que - 


Dieu a prescrit pour- la reproduction : la loi est 
une, et la même à l'égard de tous, soit pour la 
disposition des membres et la conformalion du 
corps; soil pour le terme de Ja vie: il est commun 
a tous les hommes, if leur faut tous mourir. Sous 
le rapport de la raison, il en est autrement: nous 
avons tous la facullé de raisonner, i est vrai: 
mais le prince du monde malériel et les démons, 


ses suppôts, agissent sur cette faculté en mille 
manières diff érentes. 


XXVI. — Ceux qui entraînentles hommes aux 
idoles, ce sont les démons dont nous avons parlé, 
ils sont allérés. du sang des victimes el s'en re- 
paissent. Ces dieux.eux-mêmes, si agréables à la 
multitude, que furent-ils autre chose que de ne 
ples mortels, comme le prouve leur histoire? ou 
plutôt ne peut-on pas prouver par leurs œuvres 
que ce sont réellement des démons qui ont em- 
prunié des noms d'hommes? Les uns commandent 
la mutilation, comme Rhéa; d’autres frappent et 
blessent, comme Diane; la Diane Taurique va 


jusqu'à égorger ses hôtes. Je ne parle pas de ceux 


qui se déchirent eux-mêmes avec des fouets ou des 
couteaux, et des différentes espèces de démons; 


¿ce n’est point Dieu qui pousse à des actes conire 


nature. 
« Si le démon, a dit un poète, prépare aux mor- 


(1) Ces vers sont aussi attribués à Euripide. 
(2) Vers d'Euripide dans le Cyclope. 
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teis quelque chose de funeste, 
altérer la raison. » 

Dieu, qui est souverainement bon, est toujours 
aulres sont jes êtres qui agissent par 
. Troie 
et Parium (1) vous en offrent uns , reuve incontes- 


il commence par 


table; l’une possède les statues de Neryilinus, qui 


a vécu de notre temps, et l'autre conserve celles 
d'Alexandre (Paris) et de Protée. Le tombeau et 
l'effigie d'Alexandre sont encore sur la place pu- 
blique: quant aux statues de Neryllinus (2), elles 
ne servent que d'ornement (si c'est là toulefois un 
ornement pour une ville). Il en est une cependant 
à laquelle on attribue la vertu de rendre des ora- 
cles et de guérir les malades; aussi voit-on les 


. habitants du lieu lui offrir des sacrifices, la couvrir 


d'or et la couronner de fleurs. Quant à ce qui con- 
ceme les statues d'Alexandre et de Protée, ce: 
dernier, ainsi que vous le savez, s’élança lui-même 
dans les flammes, près d'Olympie (en 165) : On 
dit que sa statue rend encore des 
celles d'Alexandre, dont un poete a dit : « Malheu- 
reux Paris, dune beauté si rare et d'une fureur si 


_effrénée pour les femmes », on leur consacre des : 
jours de fête, 


on leur offre des sacrifices dont 
PEtat fail les frais. Or, je vous le demande, est-ce 
donc Nervlhinus, Protée el Alexandre qui agissent 
dans ces statues, ou bien est-ce un -effel naturel 


de la matière dont elles sont faites? Mais la ma-. 


tère n'est aulre chose que de Fairain. Or, que 
peut par lui-même un vil métal auquel il est si 


facile de faire prendre une autre forme, comme 


fit Amasis, qui, selon Hérodote, convertit un Dieu 
en un bassin? Et que peuvent faire de mieux pour 
les malades el Neryllinus, et Proléc, et Alexandre? 
Chose particulière, la statue de Nervilinus operai. 
de Son vivant Ch, lorsqu'il élait malade, les gué- 
risons qu elle opère au jour d hui; gue ne le guéris- 
saľl-eNe lui-même? 


NXV. — Dès lors, que faut-il penser des effets 
attribnés aux statues ? L'âme, transportée hors 
d'elle-même par je ne sais quels mouvements 
irrationnels el fantastiques, se crée des images 
qui viennent en parlie des objets sensibles et en 
parlie d'elle-même. Elle est surtout la dupe de ces 
folles imaginations lorsqu'elle s'unit el s'identifie 
avec le prince de la matière; elle oublie les choses 
célestes et leur auteur pour s'arrêter aux choses 
d'en bas, el devient chair et sang, au lieu de rester 
ce qu'elle est; un pur esprit. Ces mouvements 
fantastiques et désordonnés, une fois imprimés à 
l'âme, enfantent des visions qui ressemblent: à 
toutes ces folies qu'on nous raconte sur. 
idoles. 

il lorsqu une âme tendre et tenie sans expé- 
rience, privée dé l'aliment d'une doctrine forte, et 
dès lors inhabile à contempler la vérité, le Dieu 


imbue de fausses opinions, que fait le démon qui 
règne sur le monde matériel, qui äime l'odeur et 


(D Parium, ville de PHellespout,. que Ja traduction de 
M. de Genoude a confondue avec Paros. 


(2) Aucun autre historien n’a parlé de ce Neryllinus. 


_oracles. Quant à ` 


père et créateur de toutes choses, est une fois : 


le: sang des victimes et séduit LEB hommes à la 
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faveur de ces mouvements, dont Timpression 


égare l'esprit du vulgaire? ]l'le subjugue au point 


‘de lui faire croire que ces visions viennent des. 


statues et des simulacres; et si l'âme parelle- 
même, puisqu elle est immortelle, fait des actes 
raisonnables, soit en prédisant lavenir, soit en 
opérant quelque guérison, les démons revendi- 
quent celte gloire. 


Le. lecteur sera frappé, comme nous. de la 
profonceur de Ja théorie, par laquelle Athéna- 
gore essaie d'expliquer l’action du démon sur 
Vâme humaine, action qui se réduit à une 
véritable hallucination produite par Jui à Faide 
d'images « venant en partie des objets sensibles 
etin partie de l’ême elle-même.» Toute la théorie 
moderne de lhallucination se trouve résumée 
dans ces lignes; seulement, à côté de lhalluci- 


nation naturelle, seule reconnue par la pré- 


tendue science moderne, Athénagore, du point 
de vue moral etsurnatnrel, auquel le christia- 
nisme la élevé, aperçoit clairement lhalluei- 


nation extra-nalurelle, dont celui qu'il appelle. 


le prince de la matière joue avec tant d'art 
pour entraîner l'âme humaine dans les régions 
inférieures de la matière, de lachair et du sang; 
toute celle fantasmagorie diabolique, dont sont 
si facilement victimes Jes âmes trop peu péné- 
trées de Ja forte doctrine du Christ, est décrite 
par fui avecune précision psychologique, qui 
rappelle les analyses les plus délicates et les 
plus luminenses de son maître Platon. 


Le plus sérienx reproche, que Ja critique ail 


fait à Ja doctrine d'Athénagore, c'est d'être 
entachée des erreurs des Montanistes : « Jene 
sais, dit Tilemont, dansses Mémoires pourservir 
àl histoiree colésiastique (it. 11, p. 323) si Fexpres- 
sion dont il se sert touchant les prophètes, en 
un temps où les extases de Montan commen- 
caient à troubler l'Eglise, ne peut point donner 
lieu de craindre qu'il wait été engagé dans ce 
parli, aussi bien que la manière dont il parle 
des secondes noces. » 

I] est facile de justifier Athénagore sur les 
deux points qui servent de fondement à l’insi- 
nuation de Tiflemont, tant répétée depuis. 

Idil bien, dans son Apologie (33): « A vos 
yeux les secondes noces ne sont qu'un honnête 
adultère »; mais qui ne sait que c'était IR, dans 
les premiers siècles du christianisme, une 


manière de voir très commune, surtout chez les 


Pères de l'Eglise grecque qui, pour partager le 
rigorisme d'Axanagore, n'ont jamais été 
suspects de Montanisme? JI est bien établi que 
les Pères de l'Eglise, qui parlaient si durement 
des secondes noces, ne les ont pas condamnées 
absolument, mais n’ont voulu que censurer 
Pesprit d'incontinence qui pousse ordinaire- 
ment à cette infraction au conseil évangélique. 

Quant au second point, qui rentre plus 
spécialement dans notre sujet, l'opinion d’Athé- 


` 
A] 


nagore sur le Prophétisme, toute laccusation 


repose sur ce passage de lApologie (1X): 


-« Vous ĉtes trop instruits, dit-il aux empereurs. 


pour ignorer que nous avons eu un grand 
nombre de prophètes, tels que Moïse, Isaïe, 
Jérémie, qui, ravis lors d'eux-mêmes, obéis- 
saient au mouvement de l'Esprit-Saint ct 


répélaient ses inspirations; car il se servai 


deux comme le jouer de flûte se sert d'une 
flûte, d'où rl tire les sons qu'il lui plait. » 

En effet, ces paroles ont une grande analogie 
avec celles-ci, attribuées à Montan. par saint 
Epiphane : « Le prophète est une lyre, l'Esprit 
en est larchet. » 


Mais celte manière de parler, comme le re- 


-marque dom Ceillier, se retrouve dans Jes 


auteurs ecclésiastiques les plus orthodoxes, 
et ne va-pas Jusqu'à refuser aux prophètes 
vraiment inspirés de Dieu la conscience de 
soi-même el la liberté. Alhénagore et ceux 
des Pères qui Pont suivi sur ce point pou- 
vaient Pavom empruntée des prophètes cux- 
mêmes ehez qui se rencontrent des phrases 
comme celle-ci (Psal. XXX, v. 28): « J'ai dit. 
dans le transport de mon esprit, dans mon 
extase, 27 ewlasi mea ». Ge ravissement sur- 
naturel, qui transfigurait les prophètes lorsque 
le Seigneur leur découvrail les choses cachées. 
est bien différent des extases de Montan qui 
élaient plutôt celles d'un fanatique où d'un 
furieux que d'un prophète : « Son enthou- 
siasme, disent Eusèbe et. saint Epiphane, pa- 
vraissall comme nn accès de fureur eb Jui ôlail 
la liberté de la raison. » Tertullien partageait 
déjà l'erreur de Montan, quand il disait que Ja 
prophélie venait d'une violence spiriluelle, 
qu'il appelle une folie ct une démence. Aussi 
TEglise n'hésila pas à reconnaître à ces signes 
évidents, dans Monlan et ses folles prophé- 
tesses Priscilla etMaximilla, de vrais possédés, 
de vrais démoniaques. 

L'entreprise de Montan ct de ses disciples 
eut ect heureux résultat qu’elle mit en garde 
les chefs de TEglise contre le stratagème dia- 
bolique qui tendait, dès les premiers temps 
du christianisme, à discréditer les véritables 
prophéties par des imitations, des parodies ridi- 
cules, et à entraîner la foi chrétienne dans les 
plus dangereuses erreurs. Dès lors, la ques- 


tion, qui s'agite aujourd'hui encore avec tant 
d'éclat, était neltement posée. Ces phénomènes 


de prétendus prophètes et prophélesses, an- 


nonçant avec tant de- fracas des choses mer- 


veilieuses, viennent-ils de Dieu ou de Satan? 


Au second et au troisième siècle, la question, 
déjà agitée, comme nous l'avons vu, par le 


Pasteur d'Hermas, entre dans l’ère de la con- 
troverse théologique; une foule d’apologistes 


et d'écrivains ecclésiastiques s'appliquent à: 


rechercher et à établir les caractères du véri- 
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{able prophétisme. Par malheur, ces écrits ne 
nous Sont pas parvenus. Nous avons à regretter 
Ja perte des traités spéciaux écrits sur ce sujet. 
par Melito, Miltiades, un Anonyme, adversaire 
primitif du Montanisme, dont Eusèbe a cité 
quelques fragments ; Appolone. adversaire 
aussi des Montanistes, dont Tertullien, devenu 
disciple de Montan, a essayé de réfuter les 
doctrines dans ses livres, perdus aussi, sur 
y EÉxtase. | 

Nous retrouverons cette question, e 
nous exposerons la Démonologie d'Eusèhe et 
de saint Epiphane. | 

L'abbé C. T. F. 


EXPLOITÉ PAR LES FRANCS-MAÇONS 
(Suite) 


Voltaire mort, les Francs-Maçons ne négli- 
evrent aucune occasion d'exploiter sa mémoire 
Ed’ accaparer à Jeur prolit tous les hommages 


rendus par Ja France voltairienne à leur 


héros, à leur dieu. Voltaire est désormais leur 
propriété inaliénable et incommunicable, et 

comme nous Je disions en commençant, si le 
Séide de Frédéric H est encore aujourd’ hui une 


actnalité, il Je doit à leur propagande cons- 


lante, infatigabje. Nous allons le démontrer. 
Nous savons déjà comment la mort de Vol- 
laire fut hàtée par sa résistance anx sages 
conseils des rares amis qui le pressaient de 
quitter Paris, résistance due principalement 
aux intrigues des Francs-Maçons qui voulaient 


toute force ne pas lâcher leur proie. Comme ils 


avaient exploilé les derniers moments du vieil- 
lard vaniteux, ils ne manquèrent pas d’exploi- 
ler sa mort. Sa tombe devint un autel, sur 
lequel les Frères brûlèrent à l'envi l’encens 
des flatteries les plus idôlatriques. Aussitôt que 
la défense faite à la presse de parler de la 
mort de Voltaire fut levée, et qu'il fut permis 


de rendre au patriarche de l'impiété des hom-.| 


mages publics (1), les Francs-Maçons se prépa- 
trent à chanter dignement l’éloge funèbre de 
celui qu'ils venaient d'initier à leurs sublimes 
mystères. 


Grimm, dans sa Correspondance uirae 


nous a laissé un récit détaillé de cette miri- | 
fique cérémonie, célébrée en l'honneur des | ” 
Mines de Voltaire, le 28 novembre 1778. Nous f 


le donnons en entier, en Le faisant suivre d’une 


analyse du ie discours prononcé par la N 


(1) Dès le 20 j juin 1778 (Voltaire était mort le 30 mai) on 


joua Nanine à la' Comédie française ; les 22 et 28, on di 
Senla Tancrède. , 


‘se chargea de cet emploi. Le F.: | 
Saint-Firmin, instituteur de la loge qui avait déjà 

présenté le F.-. de Voltaire, dont le zèle dévorant 
pour l'accroissement et la gloire de cette société 
- se manifeste dans toutes les occasions, se chargea 


ouvrages du F 
-tives à son apothéose dans la loge. 


. Dixmerie en: cette : occasion, dans la Loge des 
Neufs- Sœurs. 


T avantage qu avait eu la loge des Neuf-Sœurs de 


recevoir le‘F.'. de Voltaire ne pouvait manquer de: 


l'intéresser spécialement à sa gloire, el, ayant eu 


le malheur de le perdre, elle “résolut de rendre 


hommage à sa mémoire en faisant prononcer son 
éloge. Le F.…. de la Dixmerie, l’un de ses orateurs, 
. abbé Cordier de 


de préparer un local convenable à la cérémonie et 
de disposer toute l'ordonnance de la fête; et les 
FF.'. les plus célèbres dans cette capitale par leur 
réputation ou leur naissance s'empressèrent à 
seconder le désir de la loge par le concours le plus 
flatteur., 

Les travaux ayant été ouverts dès le matin, la 
loge accorda l'afliliation à plusieurs frères distin- 
uós, le F.-. prince Emmanuel de Salm-Salm 
le F.-. comte de Turpin-Crissé, le KF.'. comte de 
Mily, de l'Académie des sciences, le F.t. d’Ussieux, 
le F.+. Roucher, le F.'. de Chaligny, habile astro- 
nome de Ja principauté de Salm. 

M. Greuze, peintre du roi, fut reçu maçon, sui- 

vant loules les règles. La loge ayant élé fermée, 
on descendit dans la salle. où devait êlre pro- 
noncé l'éloge funèbre. Cette s salle, qui a trente- 


par des lampes sépulerales ; la tenture relevée 
par des guirlandes or et argent qui formaient 
des arcs de distance en distance; elles étaient 
séparées par huit. lransparents suspendus par des 
nœuds de gaze d'argent, sur lesquels on lisait les 
devises que le F.:. abbé Cordier avail tirées des 
…. de Voltaire, et qui étaient rela- 


La première à droite en entrant : 


De tous temps... la vérilé sacrée 
Chez les faibles ‘humains fut lerr eur entourée. 


La première à gauche en entrant : 


. Qu'il ne soit qu'un parti parmi nous, 
Celui du bien public et du salut de tous. 


La seconde à droite : 


11 faut aimer et servir PEtre suprême, malgré les SupCrs- 
titions ct le fanatisme qui déshonorent Si souvent son culle, 


La seconde à gauche : 
1] faut aimer sa patrie, quelque injustice a on y essuic. 
La troisième à droite : 


J'ai fait un peu de bien, c’est mon meilleur noue 
Mon séjour est charmant, mais il était sauvage. 

La nature y mourait, je lui portai Ja vie; 

J’osaiï ranimer tout; "ma paisible industrie 
Rassembla des colons par la misère-épars; 

i appelai les métiers qui précèdent-les ar is. 


La troisième à gauche i 


Si ton insensible. cendre . 

Chez les-morts pouvait entendre 
Tous ces cris. de notre amour, 
Tu dirais dans ta pensée : 

Les dieux. m'ont récompensé - 
` ~ Quand ils : m'ont ôté le jour. 
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La quatrième à droite : 
Nous lisons {es écrits, nous les haïgnons de Jarmes. 


La quatrième à gauche: 


- 


Tout passe, tout périt, hors {a gloire et {on nom, 
Gest jà le sort heureux des vrais fils d’Apollon. 


On entrait dans cette salle par une voûte obscure 
ei tendue de noir, au-dessus de lagrelle était une 
tribune pour orchestre, composé des plus célè- 
hres musiciens; le F.-, Piccini dirigeait l'exécu- 
üon. A 

Plus Join, et à cinguanle-deux pieds de distance, 
on montail par quatre marches à l'enceinte des 
grands-ofliciers, au haut de laquelle était le tom- 
beau surmonté d'une grande pyramide gardée par 


beau étaient peintes d'un côté Ja Poésie; de l'autre, 
l Histoire pleurant la mort de Voltaire. et sur le 
milieu on lisait ce vers, tiré de Ja Mort de César : 


La voix du monde enticr parle assez de sa gloire. 


En avant étaient trois tronçons de colonnes sur 
lesquels étaient des vases où brûlaient des par- 
fums; sur celui du milieu on avait placé les œuvres 
de Voltaire ct des couronnes de laurier: | 

_Les FF.. de Ja loge ayant pris leurs places, les 
visiteurs ont elé introduits au son des instruments 


. Qui exéculaient Ja marche des prêtres dans l'opéra 


d'Alceste, ensuite nn morceaw louchant P Erne- 
linde. | 

Mme Denis, nièce de M. de Vollaire, accom- 
pagnée de M Ja marquise de Villetle, que ce 
grand homme avail, pour ainsi dire, adoptée pour 
sa file, ayant fail demander de pouvoir entendre 
l'éloge funèbre qu'on allait prononcer, elles furent 
introduites, et ie V.. F. de Lalande, adressant la 


parole à Me Denis, lui a dit : 


« Madame, si c'est une chose nouvelle pour vous 
de paraitre dans une assemblée de maçons, nos 
frères ne Sont pas moins élonnés de vous voir 
orner leur sanctuaire. J] n'était rien arrivé de sem- 
blable depuis que cette respectable enceinte est. 
devenue l'asile des mystères et des travaux maçon- 
niques; mais tout devait êlre-extraordinaire aujour- 
d'hui. Nous venons y déplorer une perte Lelle que 
les Iellres n'en firent jamais de semblable ; nous 
venons y rappeler la salisfaction que nous goùlâmes 


lorsque le plus illustre des Français nous combla 
„de faveurs inattendues et répandit sur notre loge 
une gloire qu'aucune autre ne pourra jamais lui 


disputer. I était juste de rendre ce qu'il eut de 
plus cher témoin de nos hommages, de notre 
reconnaissance, de nos regrets. Nous ne pouvions 
les rendre dignes de lui qu'en les partageant. avec 
celle qui sutembellir ses jours par les charmes de 
l'amitié ;. qui les prolongea si longtemps par les 
plus tendres soins; qui augmentait ses plaisirs, 
diminuait ses peines, et qui en était si digne par 


son esprit et par son cœur. La jeune mais fidèle 


compagne de vos regrets était bien digne de parla- 
ger les nôtres; le nom que lui avait donné ce tendre: 
père en l'adoptant nous apprend assez: que sa 
beauté n'est pas le seul droit qu'elle ait à nos 
hommages. Je dois le dire pour sa gloire : j'ai vu 
les fleurs de sa jeunesse se flétrir par sa douleur 
et par $es larmes. à la mort du F.-. de Voltaire... 
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L'ami le plus digne de ce grand homme (1), celi 


“qui pouvait le mieux calmer notre douleur, le 


.fondaleur du Nouveau Monde se joint à nous pour 
déplorer là perte de son illustre ami. Qui l’eût dit, 
lorsque nous applaudissions avec transport à leurs 
embrassements réciproques, au milieu de lAcadé. 
mie des sciences, lorsque nous étions dans k 
ravissement de voir les merveilles des deux hémis- 
phères se confondre ainsi sur le nôtre, qu à peine 
un mois s’écoulerail de ce moment flatleur jusqu 
celui de notre deuil? » | 

Les députés de la loge de Thalic ayant demandé 
d'être entendus, le F.'. de Coron, portant ia parole, 


` prononça un discours très pathétique, relatif aux 


circonstances (2). 

Ler.. de la Dixmerie lut un éloge circonstanci 
et complet de Ja personne, de Ja vie el des 
ouvrages du F.. de Voltaire. Nous n'entrerons 
point dans le détail de cel ouvrage, qui est actuel 
lement imprimé, qui méritait à tous égards lem- 
pressement du public, et qui réunissait Je mérite 
du senliment, de Fespritet de l'érudition. 

Après l'exorde, la musique exécula un morceau 
touchant de l'opéra de Caxtor, appliqué à des 
paroles du F.. Garnier pour Voltaire. Apres k 
premicre parlie du discours, H y eut un morceau 
pareil de l'opéra dé Roland. 

À Ja fin de l'éloge, la pyramide sépulcrale dispa- 
rul, frappée par Île tonnerre: une grande clarté 
succéda à l'horreur des ténèbres ; une symphonie 
aurGable remplaça les accents lugubres, et Von vil 
dans un inmense tableau du F.. Goujel, Fapo- 
théose de Voltaire. ; 

On y voil Apollon accompagné de Corneille. 
Racine, Molière, qui viennent au-devant de Voltaire. 
sortant de son lombean; il leur esl présenté par h 
Vérilé el la Bienfaisance. L'envie s'efforce de Île 
retenir en lirani son linceul, mais elle est terrassée 
par Minerve. Plus haut, se voil la Renommée, qul 
publie le triomphe de Vollaire, el sur la banderole 
de sa trompette on lit ces vers de Fopéra de 
Samson. : : 

Sonnez, trompelte, organe de sa gloire, 
Sonnez, Annoncez sa victoire. 


Le Ve. F.-. de Lalande, le F.o. Greuze et M" de 
Villette ayant couronné Toraleur, le peintre ef le 
F.. Franklin, tous trois déposèrent leurs couronnes 
‘au pied de l’image de Voltaire. 
Le F.-. Roucher lut de très beaux vers à l 
louange de Voltaire, qui feront partie de son 
poème des Douze Mois: ` : 


Que dis-je ?.0 de mon siècle éternelle infamie! 
L’hydre du fanatisme, à regret endormie, 

. Quand Vollaire n’est plus, s’éveille, et lächement 
A. des resles sacrés refuse un monument. 
Eh! qui donc réservait cet opprobre à Voltaire ? 
Ceux qui, déshonorant Jeur pieux ministère, 
En pompe, hier peut-être, avaient enseveli ` 
Un Calchas, soïxantie-ans par l’intrigue avili, 
Un Séjan, un Verrès qui, dans des jours iniques, 
‘Commandaient froidenient des rapines publiques. 


= (4) Le E. Franklin, dont les instaaces furent d’un grand 
. poids pour décider Voltaire à se soumettre aux moment 
: qu'il-avait si dédaigneusement décriées. 


, 


(2) Jl y eut aussi un discours du F. Le Changeux, l'orf 
‘ teur en fonciions. | RM nn 
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Leur règne. a fait trente ans douter s’il.est un Dieu ; 
Et cependant leurs noms, vivants dans Je saint lieu, 
S’élèvent sur le marbre et, jusqu’au dernier âge, 
S'en vont faire au ciel mème un magnifique outrage. 
Et lui, qui ranuna par d’élonnants succès 
L’honneur déjà vieilli du cothurne français, 

Lui qui nous relira d’une ciédule enfance, 

Qui des persécutés fit tonner ja défense, 

Le même, en qui brillaient plus de talents divers 
Qu'il n’en faut à cent rois pour régir l’univers, 
Vollaire n'aurait point de tombe où ses reliques 
Appellergent le deuil et les Jarmes publiques ! 

Et qu'importe après tout à cet homme immortel 

Le relus d’un asile à ombre de l'autel ? 

La cendre de Voltaire, en tout lieu révérée, 

ût fait de ious les lieux. une lerre sacrée. 

Où repose un grand homme, un dieu vient habiter {À). 


On fit la quête ordinaire de la Loge pour les 
pauvres écoliers de l'Üniversilé qui se distinguent 
dans leurs études (2). | 

Le F.-. abbé Cordier de Saint-Firmin proposa 
en outre de déposer cmg cents livres chez un 
notaire pour faire apprendre un métier au premier 
enfant pauvre qui nalïtrait sur la paroisse de Saint- 
Sulpice après les couches de la reine, el plusieurs 
FF... offrirent d'y contribuer (3). 


(1) Ces vers furent déclamés par Roucher au moment où 
la pyramide sépulcrale disparaissait frappée par le tonnerre. 
On devine avec quel empressement furent saisies par l’audi- 
toire macon Jes diverses allusions du poète : Je nom de 


- Calchas cachait celui du cardinal de la Roche-Aymon ; 


Séan et Verrès, élaient abbé Terray et Clugny. — Le 
poème Les Nois parui le 23 février 1780, mais sans Je pas- 
sage que nous citons, supprimé par Ja censure ; ce morceau 
ue put paraitre dans son intégrilé qu’en 4792, dans F4 /ma- 
nach des Muses, où Je publia Roucher lui-même. — Comme 
nous Pavons remarqué dans nolre premier arlicle, siJa cen- 
sure eul la pudeur de supprimer ces vers injurieux aux 
autorilés ecclésiastique el civile, les francs-maçons eurent 
assez d'influence pour fermer ses yeux sur Pesprit antireli- 
gienx el révolulionnaire du poème, si justement signalé par 
l’archevêque de Paris, Christophe de Beaumont, comme un 
essai de renaissance du paganisme, analogue à celui que vient 


de dénoncer si hanlement la courageuse ex-palladisie, Diana 


Faughan. ; 
(Voir ic précédent numéro de la Revie Mensuelle) 
| Note de l'auteur. 


(2) On lit à ce sujel dans le Mémoire pour la Loge des 
Neuf-Sœurs, déjà eilé : « La Loge des Neuf-Sœurs.s’imposa. 
dès le temps de son origine, plusieurs sortes de tributs en 
laveur de lindigence. Ils ont été constamment acquittés. 
Chaque année, celte Société fait remellre au-Principal d’un 
collège de. cetle Capitale une somme que ce Supérieur dis- 
tribue à son choix entre les plus pauvres élèves de sa maison. 
H est seulement tenu: de donner la préférence à éeux qui ont 


rempôrié quelqu'un des prix de l’Université. (est, tout. 


“semble, un secours. utile et un molil- encouragement. » 


(3) Cest celle proposition du K::. abbé Cordier. de Saint- 


Firmin qui donna lieu à la fondation d’une logé d’adoption 


ännexée à la Loge des Neuf-Sœæurs. Voici ce qu’én dit le 
même Mémoire: — 5 7 a 


-e L’heureuse délivrance dela reine suggéra.à la Loge: des. 
Keuf-Sœurs.le projet bienfaisant de doter la plus pauvre des 


filles née ec jourdà sur la paroisse de: Saint-Sulpice.. Elle 
désirait. que la somme fût proportionnée à la vivacité de son 
zdle, à Pimportance. de. cet. événement. Elle crut que -le 
moyen d'y parvenir était de rassembler ün. plus grand con- 


- Cours de bienfaiteurs. Elle jugea surtout qu’une loge d’adop- 
Bon viendrait elficacement. à l'appui de. Ses: vues. De là, le | 


réussit. » 


Les FF. passèrent ensuite dans la salle du 


banquet au nombre-de deux cents. On fit T ouver- 


ture de la loge de table, et l’on tira les santés ordi- 
naires, en joignant à la première celle. des treize 


Etats-Unis, représentés à ce banquet par le P. 


Franklin. - | Dr 

Ax fond dela salle, on voyait un arc-de-triomphe 
formé par des guirlandes de fleurs et des nœuds 
de gaze or et argent, sur lequel parut tout à coup 
le buste de Voltare, par M. Houdon, donné à la 
loge par. M" Denis: la salisfaction de tous les 
FEF.. fut égale à leur surprise, el ils marquèrent 


par ge nouveaux applaudissements leur admira- 


ion et leur reconnaissance. s 

Le F.'. prince Camille de Rohan ayant demandé 
d'être affilié à la loge, on s'empressa de nommer 
des commissaires suivant l'usage. 


Le F.. Roucher Jut encore plusieurs morceaux . 


de son poème des Douze Mots, et d'autres. FF. 
s empressèrent, également de lerminer les plaisirs 
de celle fête par d'autres lectures intéressantes. 


Je ne voudrais pas faire partager à mes 
lecteurs l'ennui que durent éprouver les mem- 
bres de Ta loge des Neuf-Sasirs dans celle mé- 
morable solennité, en écontant la longue el 
insipide rapsodie que prononca le F.. 
Dixmerie, eb qu'il publia Tannée suivante à 
Genève sous ce bre : 

« Eloge de Voltaire, prononcé dans la 
L... maconnique des Neuf-Sœurs, dont il avait 
été membre, 1779, 8. » | 


Ce panégevrique funèbre dat bien durer deux 
heures. i 
Mais, comme FEloge de Vollaire est vm des 
heux-communs Jes plus en vogue dans Je 
champ de léloquence maçonnique, 11 m'a 


semblé qu'il pouvait y avoir quelque intérêt à 


saisir celle éloquence à sa source, et à donner 
une rapide idée de ce chef-d'œuvre du genre, 


-qui inspirera fous les panégyristes macons de- 


projel Pen former une ; de là aussi la nombreuse convocation 
de Dames, la plupart choisies dans le premier ordre. 
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« Ji nous serait difficile d'expliquer pourquoi, assemblée 


_ayan£ été aussi nombreuse que brillante, ce projet, si louable 
. en lui-même, n’eut aucune espèce de succès ; pourquoi, sur- 


tout, le discours que le F.-.abbé Cordier prononca à ce 
sujet ne fut pas écoulé, fut mème tumulueusement inler- 


rompu. Nous sommes certains que si l’objet en avait été 


connu d'avance, le résultat èn aurait été plus. heureux. On 
eût écouté, on Peùt accueilli, malgré le trouble que certains 
individus cherchaient à jeter dans cette.assemblée, malgré le 
projet qu’ils semblaient avoir formé d'empêcher que rien n’y 


M. de La Rive, dans son excellent. livre La femme et 


. Penfant dans la Franc-Maçonnerie, a parlé assez lon- 
 guemeñt de Pépisode de Phistoirė de la Loge des Neuf-Sœurs,, 
qui attira.sur elle les foudres du Grand Orient. Nous com- 


plèlerons son-récit en donnant, sous forme d’Appendice à la 
suite de cet article, les discours prononcés au couts de cette 


séance, discours. qui ne laissent rien. à. désirer sur l’esprit qui 
animait les fondateurs et directeurs des Loges androgynes. 
. Ces. documents, empruntés au. Mémoire pour la. Loge des: 
. Neuf-Sæœurs, devenus fort rares, sont d'autant plus précieux, 


qu'ils viennent de la Loge elle-même et sont destinés à la 
justifier des anathèmes du Grand‘ Orient.: (Note de l’auteur). 
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saisi d’un transport frénétique, cessez de vous 


` sorti de la main des hommes. » 
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Voltaire Jusqu'au dernier, le F.-. Louis Amia- 
ble. Voltaire a bien fait de mourir avant de 
s'entendre louer de Ja sorte et en pareil style. 
Quelle que fut sa vanité d'auteur, de quelle 
oreille se fût-il entendu comparer à Hercule, 


mettre, sans façon comme poète, au-dessus | 


d'Homère, de Virgile, de Lucain, de Milton ? 
Veut-on savoir en particulier pourquoi, aux 
veux de l'orateur macon, Virgile est inférieur 
à Voltaire ? C’est que « l’auteur de l'I/iade ne 
fut que poète et qu'il n’a pas traduit Euclide 
et commenté Archimède. » H n'a pas assez 
d'éloges pour les froides et insipides allégo- 
ries de la Henriade : « L'austère dignité de 


. notre culte, nos saints, nos anges mêmes ne 


se prêtajent que dificilement aux fictions qui 
doivent nourrir l'Epopée. » Du reste, il ne fait 


que répéter Voltaire, en se moquant Jourde- 


ment des Diables de Milton, des saints du 
Camoëns, des démons de la Louisiade du Père 
Le Moine. Si Enée, à ses yeux, est un héros 
indigne de l'Epopée, c'est qu'il est plus propre, 
dit-il, «à fonder un couvent de moines qu'un 
empire. » Après avoir ainsi sacrifié à la Hen- 
riade. si justement tombée depuis dans l'oubli. 
tous les poèmes épiques anciens et modernes, 
orateur emprunte à la peinture des compa- 
raisons plus ridicules encore : « Le pinceam 
de Vollaire dans la Henriade est tour à tour 
celui de Raphaël, de YAlbane et de Michel- 
Ange. » Passe encore pour FAlbane, mais 
Raphaël et Michel-Ange! H n'y avait qu'un 
auditoire maçonnique capable d'avaler de pa- 
reilles énormités. J| va sans dire que le théàtre 
de Voltaire l'emporte sur tous les théâtres 
anciens el modernes : « le seul Racine, dans 
Athalie (4), était parvenu à nous donner quel- 
ques exemples de poésies d’un aussi grand 
caractère. » Mais, aux yeux du panégyriste 


franc-macon, les chefs-d’auvre dramatiques 


de Vollaire sont,avec Alzère ct Zaïre, le Ma- 
homel « qu’on ose qualifier d’attentat contre 
la religion chrétienne, ct dont le pape Be- 
noîl XIV accepta la dédicace », et l'En/ant 


prodigue qu'il appele « un chef-d'œuvre de 


profondeur. » (2 un 

Quant à Voltaire auteur de poésies légères, 
à Voltaire « passant, comme le dit très élé- 
gamment l'orateur, de la trompette de Virgile 
au luth de Chapelle », il n’a pas de rivaux dans 
l'antiquité et dans les temps modernes : 
«Cessez de vous faire entendre, s'écrie-t-il, 


(4) Le F.-. de la Dixmerie nosa pas donner un démenti 
Volaire qui avait écrit que l’Athalie de Racine « était 
‘ouvrage le plus approchant- de la perfection qui soit jamais 


(2) Celie comédie, illisible aujourd'hui, Voltaire mosa 
pas la donner sous son nom; il fit courir le bruit qu’elle 
était de Gresset ; celui-ci en fut fort irrité. 


faire entendre, ô Chapelle, à la Fare, ô Chau- 


lieu! C’est Apollon devenu berger chez Ad- 


mète. J] a déposé sa lyre et tire de son cha- 
Jumeau des sons qui pourraient trahir son dé- 
guisement... » 5 Sa 
l'apostrophe, avec prosopopie, évocation, 
est ja forme favorite de l’éloquence du F 7. de 
la Dixmerie. I n°y a pas une page de son Eloge 
de Voltaire qui n’en soit émaillée. En voici 
quelques échantillons : o 

« O terre fortunée (les ouvrages de Voltaire) 
pour moissonner les trésors que ton sem pro- 
digue, il faudrait une main presque égale à 
celle qui les fit éclore. » ne 

« Grands du monde, écoutez un jeune mo- 
narque, cte. (Ce jeune monarque est le roi 
Stanislas de Lorraine, écrivant à Voltaire : 

« Je vous respecte etje vous aime. ») 

« Rentrez dans le néant, détracteurs odieux, 
ele...» 

« O Platon ! romanesque Platon! contemple 
une création aussi réelle que ta République fut 
chimérique... (H s'agit du pays de Gex, « ee 
désert peuplé par Voltaire, Amphion bàtis- 
sanl. la ville de Thèbes au son de sa lyre. ») 

« O sublime Corneille; si ta grande om- 
bre, ele... » 

«O sublime penchant de toute âme su- 
blime ! Tendre bienfaisance, ete... 

Rappelant la défense entreprise par Yojlaire 
des Calas el des Sirven, Forateur ne trouve 
rien de mieux pour altendrir son auditoire, 
que d'emprunter aux Plaideurs de Racine la 
fameuse apostrophe de Flntimé présentant à 
Dandin les pelits chiens orphelins : 

« Venez, familles désolées, ete... 


ment la cilalon : « Tirez, tirez, tirez... » 

I était dificile au F.. de la Dixmerie 
d'omettre, parmi les amvres poétiques de Vol- 
taire, celle infâme Pucelle, si chère à la secte, 


de celle boue la plus pure figure dont s'hono- 
rentles annales de Ja France. Mais ici, il faut 
citer texluellement : | | 


Alors parut..... le dirai-je ?..... alors parut ce 
poème, rival de celui d'Arioste, et que l'Arioste 
n'hésiterait pas de préférer au sien. Que de 
richesses d'invention dans les faits, dans les dé- 
tails! Quelle heureuse opposition dans les carac- 


{ères ! Quelle étonnante variété dans les événe- 


ments ! Que d'esprit ! Que de génie ! Comme 
l’auteur y change de pinceau, et comme ses cou- 
leurs sont tour à tour ‘énergiques, brillantes, 
légères, faites pour les objets qu'il veut peindre !.-. 
Ce poème, dira-t-on, sort quelquefois des bornes 
posées par la décence. Maïs, répondrai-je, vous 
n'altribuerez point, sans doute, à l'auteur ces ta- 
bleaux licencieux qu'il a désavoués, rejetés avec 
indignation. Vous ne serez pas plus sévères pou’ 
lui que lltalie ne le fut pour l’Arioste, dont les 


Plus d'un audileur dut achever mentale- 


et l'éternel opprobre de celui qui osa souiller 


ak: - 


peautés et le mérite du poème firent excuser les 
licences... Dois-je arracher du recueil, où Vol- 
{aire a consigné son génie et sa gloire, ce poème 
qui en fait un des -plus riches ornements ? Ab! si 
je l'osais, vos avides regards se porteraient encore 
sur ces lambeaux voligeants; vos mains recueil- 
jeraient ce que les miennes viendraient de. sacri- 
jjer, en supposant que mes regrets leur en eussent 
mème laissé la force. » ne 


Ce passage dut sans doute être un de ceux. 


qui furent le plus chaleureusement applaudis 
par Jauditoire des Neuf-Sœurs: Pas un des 
Frères qui ne répondit dans le secret de son 


‘cœur : oui, dans héritage que nous à laissé 


Voltaire, ce qu'il y a de plus précieux, de plus 
sacré pour nous, C'est celle adorable Pucelle, 
« destinée à donner des leçons de raison et de 
sagesse, sous le voile de la volupté et de la 
folie »; ce poème unique, où Fon ne swt 


qu'admirer le plus, l'absence totale de pudeur, 


ou de patriotisme. o 

Quant au soin que prend. le F.:..de la Dix- 
merie de dégager la Pucelle authentique de 
Voltaire de toutes les additions licencicuses 
que Voltaire a désavouées, nous Savons Ce 
qu'il faut penser des désaveux de l'auteur de 
la Pucelle (4). Les éditions de 1755 el années 
suivantes, qu'il a désavouées, n'offrentque des 
variantes insignifiantes. des éditions de 1762 
el de 1774, publiées par lui. Quoi qu'il en dise, 
le poème avait été en partie imprimé dès 1737 ; 
el en 1745, Frédéric 1] élait parvenu à s'en 
procurer six chants, qui se trouvèrent dans 
les équipages que les Autrichiens prirent au 
roi le 30 septembre de cette année, après la 
bataille de Sobr. ; 

La seule addition considérable faite à la 
Pucelle de Voltaire sous son nom est un poème 
obscène, intitulé : « Suite de la Pucelle 
d'Orléans, en sept chants : poème hérot-conaique, 
par M. Voltaire, trouvée à la Bastille, le 14 


juillet 1789. Berlin et Paris 4791, in-8. — Et 


quel est l'auteur de cette Suite? nn Franc- 
Macon bien connu, le F.n. François-Félix 


(4) Le passage suivant d'une lettre de Vollaire au comte 


d’'Argental (45 octobre 4754) peut donner une idée de. Pim- 


pudence avec laquelle il dénonçait les éditions prétendues 
subroptices de ce poème : | | 

« Chacun piile mon bien, comme sil était conlisqué, el 
le dénature pour le vendre. Lun mutile l'Histoire générale, 
Pautre estropie Pandore et, pour comble d'horreur, il y a 
grande apparence que la Pucelle va paraitre. Un je ne sais 
quel Chevrier se vänte d’avoir-eu ses faveurs, de lavoir 
tenue dans ses vilaines mains, et prétend qu’elle sera bientôt 
prostituée au püblic. I en esl parlé dans les malsemaines de 
ce coquin de- Fréron..Il est bon de prendre des précautions 
contre ce dépucclage cruel, qui ne peut manquer d'arriver tôt 


ou tard. Mon cher ange, cela. est horrible ; cest un piège que -| 


J'ai tendu, et où je serai pris dans ma vieillesse. AB ! mau- 
dite Jeanne! Ah, monsieur saint Denis, ayez pitié de moi! 
Cominent songer à Idamé. à Gengis, quand on à une Pucelle 


en tète ? Le monde est hien méchant... » Au moment où: 


Voltaire écrivait ces lignes. il v avait a Paris des exemplaires 
de la Pucelle, qu’on vendait quatre louis. E 
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Nogaret, qui s’est surnommé l’Aristénète fran- 


çais, auteur d’une foule . d’opuscules maçon- 


niqués, entre autres de contes licencieux en: 
vers, mis à Vindex par la censure de Vienne (1). 


Tout ce que l’on peut dire au sujet de cet 
infâme poème, c'est qu'il s’est trouvé un franc- 
maçon pour ajouter encore aux ordures de la 
Pucelle de Voltaire, et profiter de la liberté 
donnée à la presse par la Révolution pour dé- 
verser sur la sainte martyre toutes Jes plati- 
tudes de sa plume obscène. E 

Le F. de la Dixmerie voudrait bien s’é- 
tendre davantage. sur la partie des œuvres de 
Voltaire particulièrement chères à la secte ma- 
connique, et qu'il désigne discrlèement sous cet 
euphémisme : «ses écrits réprouvés par lor- 
thodoxie ». Malheureusement, une volonté su- 
périeure Jui ferme la bouche à ce sujet : « Une 
voix plus imposante arrive Jusqu'à moi, dit-il. 
Elle m'annonce que parmi tant de sublimes 


travaux, Voltaire parait s’en être permis Cau- 


tres... Je respecte et cet avertissement et Je 


.zèle qui a pu le dicter. Mais, ajoute-t-il hypo- 


critement, s'il était vrai qu'il en soit échappé 
de ce genre à la plume de ce grand homme, 
au moins wen avoua-l-il jamais aucun. Je 
n'ai point le droit de lui attribuer ce qu'il dé- 
savoue (2). Je condamne hautement toul écrit 
dont la Religion peut recevoir quelque atteinte. 
Nous les condamnons lous. Cest une de nos pre- 
mières lois. » | | 

ll est inutile de faire ressortir limpudence 


(4) Nous donnerons prochainement la biographie de cel 
écrivain, Pune des gloires d» la secte. Voici, à défaut des 
vers qui wont pas même pour excuse le moindre talent, 


moindre échantillon, Avertissement de l’édileur ou plutôt 


. de l’auteur : - 


« Ennemi du despotisme minislériel, dont pai-souvent été la 


à Pattaque de ja Bastill:. Me trouvant dans le lieu qui ren- 
fermajt ses archives... je senlis à mes pieds un assez gros 
paquet cachelé; je le mis promptement dans ma poche et me 
hâtai de regagner ma demeure: Rentré chez moi, je ne 


crus point avoir fait une mauvaise trouvaille, lorsque je 
. vis i n’était tombé entre lès mains wne Suite- de la 


Puce le, inconnue jusqu’à ce jour au public et qui reprend 
après le -48° chant. Je pense que les amateurs me sauront 
gré de les metlre a même de compléter un ouvrage qu’ils 


écrire .en toute liberlé; hâlons-nous de jouir de ce droit 
précieux de l’homme. 


Voltaire. l - 


(2) On sait aue Voltaire avait Phabitude de publier sous 


-des noms de guerre ct d+ désavouer comme siens. les ouvrages 
` ]es plus impies ou les plus orduriers sortis de sa plume. - 


y 
y - 


ct dont une plume qui se respecte ne saurait transcrire le ` 


viclime, je wai pas manqué de me porler avec empressement.. 


avaient vu avec peine galé par son propre auteur dans les’ 
édilions châtrées et augmentées de plusieurs Chants, qu’il a: 
publiées lui-même. Nous. pouvons maintenant. penser et 


« Fignore quel est le vérilable auteur de ce nouveau 
> . ? . » i 3 . RS 1 D g ` A 
poème; c’est au lecteur à juger si Pon peut Fattribuer à 


« ll paraît qu’on avait enfe mé à la Bastille le possesseur 
du manuserit que je meis au jour. Je Wai pu déchiffrer que: 
ces mots écrits sur la feuille de papier qui lui servait d’en- 

veloppe : Seronde pièce de lPinterrogatoire du sieur Lecuyer, 
- colporteur, 1777. Le res e étail absolument ellacé. » 
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teur n'en soit pas dupe, le F. 


un morceau de plus longue haleine, de la so- 
briélé de Jangage de l'oralenr, citons la péro- 
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d'un tel mensonge arraché à Forateur par la 
volonté ninistérielle. Du reste, afin que le lec- 
. de la Dixmerie 
a bien soin, dans l'avertissement qui précède 
son Eloge, de le prévenir ainsi 

« L'oraleur s est adressé à des auditeurs ca- 
pables d'apprécier à la fois et ce qu'on leur 
dit ef ce qu'on ne leur dif pas: ee qu'on a pu 
se permellre, et ce qu'il a fallu se refuser; en 
un mol. à des auditeurs qui, dans certains 


dé filés Épineux, où l'oraleur intimidé ne marche 


qu'en hésitant, lui fendent pour ainsi dire la 
main, el par ia vivacité de leur intelligence 
Faident à Eh les précipices qui Tenvi- 
ronnoDE. » 

Viendra un lemps, où les panégyrisies ma- 
çons de Voltaire n'auront plus de précipices el 
de défilés épineux à redouter, n où ils pourront 
revendiquer tout à leur aise le Voltaire impie 
et Hicencieux qu'ils reconnaissent pour leur 


mailre. 


Dans ce même averlissement, Je F.. de la 
Diximerie se rend ce singulier Témoignage 
« On ne trouvera dans cel Eloge nulle espèce 
d'exagéralton. nulle | ausse linge. aueune de 
ces hyperboles de commande, qui composent 
le manuel de presque tous les panégyristes. » 

Nous savons déjà, par les cilalions précé- 
dentes, ce qu'il pai penser de cetle promesse 
de Fauteur. Mais, afin qu'on puisse Hs par 


raison de son ee 


J'arrive, Messieurs, à celie époque si consolante 
el si falleuse pour nous, qui doil êlre à jamais 
mémorable dans les annales de cette Société. et. 
qui doil imposer un éternel silence à ces Frondeurs 
aveugles, qui osent médire de ce qu'ils ignorent, 
qui condamnent. ce qu'ils sont hors: d'état d'ap- 
précier. Rougissez de vos puérils -sarcasmes, 
Détracteurs ignoranis elsi dignes d' élire ignorés! 
V ollaire vient rendre hommage à ce qui fait T objet 
de volre injuste censure e. JÏ vient promettre, il 
vient jurer de secourir: l'humanilé souffrante el 
de chérir la donce égalité, la concorde, l'union, 
qui sont la base de notre morale, qui font le 
charme de notre dévouement à la suivre. 11 re- 
trouve dans cetle morale, si simple, une partie de 
celle qu'il a lui-même enseignée avec lant d’élo- 
quence, qu'il a lui-même pratiquée avec tant de 
grandeur. l] compare ce qu'il a déjà fait avec ce 
qu'on exige de lui, et ne découvre dans ses hou- 
veaux devoirs qu'une parfaite conformité avec ses 
plus doux penchants. | 

ilélas ! pourquoi la nature semble-t-elle si sou- 
vent contrarier ses propres desseins? Pourquoi, 
en prodiguant à un seul homme les talents qui 
pouvaient en illustrer lanl d'autres, pourquoi, en 
Jui donnant un génie destiné à ne point vieillir, ne 
doua-t-elle point ses organes de la même faculté? 


Pourquoi ne recula- L-elle point les limites de ses : 
jours ? J'ouvre les annales de la vie humaine, et 


je vois guel ques malheureux, courbés vers la terre 


RELIGIEUSE, 


' imposait à la fermeté barbare.. 


qu'elle n'eut plus à lui pardonner 


Mémoire, perdit . l'année dernière un: F.: 
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qui les appelle en vain, franchir les bornes d’un 
siècle et menacer lautre de le rendre encore 
longtemps témoin de leur inutile existence. Mais 
l'arbre de’ Minerve est prompt à se dessécher, 
l'orme stérile échappe aux outrages du temps. 
C'en est fait, le coup fatal est porté; et pour 
celte fois, Vimpitoy able mort n'aura pas {rappé en 
vain. Je dis pour celle fois, parce qu elle avail 
déjà paru s'essayer contre Voltaire à plus d'une 
reprise. On eût dil que celte grande Victime en 
. Cen est fait! 
Cette âme lumineuse est éclipsée. Un voile épais. 
le voile de la mort, absorbe ses rayons. Voltaire. 
cependant, existe encore, ou plutôt, 
entièrement cessé d'exister. Mais, il regarde et ne 
discerne plus rien. 11 veut parler. et ne peut se 
faire entendre. On l'écoute, et l'on gémit... Je 
m arrèle. Ni mes forces, ni mon courage ne me 
permeltraient d'achever ce funeste labieau. H 
m'en reste à peine assez pour articuler. d'une voix 
oppressée et presque éteinte, ce peu de mots si 


.désastreux. si déchirants : 


Voltaire nest plus !. 


. . >. L . 


- . + a . . C2 - 


a + + 


O grand Homme! le ob e el 7 importance des 
travaux du fils dAlemène a fait douter si la Grèce 
n'avait pas produit plus d'un Hercule : qui sait si, 
à l'aspect des liens. on ne croira pas un Jour que 
la France fut illustrée par plus d'un Voltaire ? 

Hélas! il eut encore une parfaite conformité 
avec ce Héros, il ful souvent perséculé comme 
lui : iF h'ouva plus d'un jaloux EÉuristhce à satis- 
faire, pias d'une fydre naissante à combatire. 
ricre. L'Envie ne lui pardonna sa gloire que lors- 
son exislence : 
lel, qui feignail de ne respecter ni son nom, ni sa 
per sonne, respecte aujourd hui sa mémoire : sa 
Tombe devient un Autel, où l'on prodigue à Ja fois 
elles Couronnes qu'on Jui refasail auparavant, el 
l’encens qui ne peul plus arriver jusqu à Jui. I ne 
faut à la jalousie humaine que des Divinités invi- 


sibles. La mort d'un grand Homme est le dernier 


pas qui lui reste à faire pour jouir de son immor- 
lalité. . . . 


. a LL . - L] + - - e - L > [2 > - . 


Sil faut en croire auteur du Mémoire pour 
la Loge des Neuf-Sœurs, dont l'auteur est ce 
mème La Dixmerie, ce fut en parlie à celle 
mémorable séance en l'honneur de Voltaire. 
que celte Loge dut la disgräce, dont bientôt 
après elle fut frappée par le Grand Orient. 
L'exposé des griefs qui lui méritèrent un décret 
lui interdisant le local dont le Grand Orient 
lui-même lavait mise en possession, efb 6rdon- 
nant mème la dispersion de ses . membres, 
manque de netteté et de précision. Le défenseur 
de la Loge semble accuser le Grand Orient -de 
jalousie à son endroit, et de lui imputer à 


crime les tendances spécialement littéraires ct 
scientiliques 


qu'elle affectait de manifester, 
dans le but de 


flüence purement maçonniques. 
« On sail- que la Loge des Neuf-Sœurs, dit lë 
| illustre 


il na pas 


L'apothéose ne Fallendait qu'au bout de sa car-. 


se soustraire au joug et à lin- 


C? ie 


~ 
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ar ses talents et par son génie. Elle crut devoir, 
dans ce triste moment, rendre à sa mémoire 
Jhominage qu’elle ne pouvait plus rendre à sa 
personne ; plusieurs Sociétés littéraires, un grand 
Roj lui-même ont imité, ou plutôt renouvelé cel 
exemple ; l'Europe entière Jeur en a su gré. Qu'en 
arriva-t-it à la L.'. des Neuf-Sœurs ? Les amis des 
“ts, des leltres et de l'équité applaudirent à 
otre zèle:le G. O.. nous ‘en fit un crime. Il 
nous interdit le local où nous avions coutume de 
nous assembler, celui qu'une convention spéciale 
nous rendait propre, au moins pour un temps, el 
dont nous ne pouvions êlre au plus expulsés 


“qu'après ce temps révolu. Le dernier des citoyens 


eùl élé maintenu dans cette possession par {ous 
les tribunaux juridiques. Cent cinquante citoyens 
de la Démocralie maçonnique en furent dépouillés 
subitement. Leurs droits furent moins respectés, 
dans une association libre, que ceux du plus 
faible individu ne le seraient dans un gouverne- 
ment asialuque. » 


H serait difficile aujourd'hui et de peu d'im- 
térèt, d'ailleurs, de décider du lilige élevé alors 
entre te Grand Orient et la Loge des Neuf- 
Seurs i un point cependant reste établi: Fau- 
toeratie Evrannique qu'exerçait dès lors le 
Grand Orient sur toutes les Loges de son obé- 
dience, el la prétention qu'il S'arrogeait de les 
soumettre en fous points à son contrôle età sa 
direclion suprème. Le grand crime de la Loge 
des Neuf-Soœurs élait de se montrer trop 
dégagée, trop libre dans ses allures. el de se 
rallier, gràce'à cette liberté, les esprits Les plus 
indépendants du siècle. 

Mais si Voltaire fut une pierre d'achopement 
entre Francs-Macons, ce ne ful qu'un malen- 
teuda momentané: te pelit schisme, dont ue 
l'occasion, ne dura pas; la Loge des Neut- 
Seurs, à force de patience et de docilité magcon- 
niques, rentra dans les bonnes grâces du Grand 
Drent, et elle put, sans craindre d'exciler la 
jalousie de lilustrissime Sénat, se glorifier de 
compter Fauteur de la Pucelle parmi ses mem- 


bees: Malheureusement, par suite des vicissi- 


des qu'elle dut subir, elle perdit toutes les (4) 
précieuses reliques qu'elle conservaitavec tanl 
de soin. Ses archives disparurent dans Ta 
lourmente de 93; elle perdit Ie buste de 
Voltaire, œuvre et présent du F7. Houdon ; 
elle perdit jusqu'au tablier d'Helvétius.… 


(A suivre) ‘Gilbert Jonas 


(4) Elle disparut pendant la Révolution, fut réouverte en 


1806, puis fermée en 1830 et réveillée en 4836. Tout ce 


qui lui restait de Voltaire à cette époque, c’élait sa signäture 


sur le livre des Constitutions, à côté de celle de Lalande et 
de Franklin. s} i 


APPENDICE 


I 
- DISCOURS 


- Prononcé par le Frère abbé Cordier de Saint-Firmin, 


le 9 mars 1779, dans la Loge d Adoption des 
Neuf-Swurs. | 


J} est sans doute glorieux pour les Frères de la 


Loge des Neuf-Sœurs de savoir qu'on ne compte ` 


ses fêtes que. par les actes de bienfaisance qui 
les. ont signalées. Que vous devez avoir coulé de 
jours séreins loutes les fois que vous vous êles 
représenté ces respectables vieillards et cette pré- 
cieuse Jeunesse qui venaient recevoir les fruits 


qui naissent de nos plaisirs. Vous serez privés de 


voir aujourd'hui Finfortunée pour laquelle vous 
avez consacré l'offrande que chacun. de vous 


apporte à cette solennité. Hélas! c'est une victime 


encore au berceau que vous arrachez à la misère. 
Empressons-nous d'essuyer les larmes des auteurs 
de ses jours. Ces vertueux époux déplorent peut- 
être l'heure où ils Jui ont donné la vie. A- quel 
excès peut porter le désespoir! Volons leur an- 
noncer qu'ils n'auront que des actions de grâces 
àrendre au Grand Architecte de l'Univers de s'être 
acquitiés de leur devoir envers la société. Que 
jaime à me les peindre les veux fixés sur l'objet 
de leur amour, afin de saisir l'instant où sa langue 
se déliera pour lui apprendre à bénir sans cesse 
ses bienfaiteurs! Ciel, veille sur cetle tendre fleur! 
Puisse-t-elle, n'être jamais flétrie par aucun 
souffle impur! Gomme l'humble violelle, quoique 
son destin n'ait pas été de naître pour servir d'or- 
nement à nos parterres, qu'elle sera bien dédoin- 
magée de n'avoir pas eu le sort de la rose, si elle 
conserve loujours son éclat. Quels doivent être 


ses vœux pour les Lys: puisqu'elle est redevable 


de son bonheur à sa destinée d'être éclose le même 


jour qu'il en est sorti le rejeton qui fait l'espoir 


des Français : 
| Il 


DISCOURS 


Prononcé dans la Loge d Adoption des Neuf-Sœurs, 

le 9 mars 1779. (C’est un ministre de l'amour qui 
parle au nom de cette divinité.) | 

Le plus puissant de tous les dieux, l'Amour, 
dont je suis le minisire, me charge de vous 
adresser la parole. Sa Majesté, douce el terrible, 
repose au fond de ce sanctuaire : il vous désire, 
il vous appelle à lui; je me flatte que vous vous 
laisserez conquérir. On peut rejeter les offres de 


l'amour. (1) 


tion savante de toutes les victimes de l'insensibi- 


ples; je vous citerais les Stoïciens, les disciples 
d'Hée,(2)d'Antisthène, de Gratès,etc.,je vous ferais 


(4) Un discours en vers mis dans la bouche de PA 
tion venait d’être prononcé par le F.-. Garnier. A 
Pécole d’Elée ; l’auteur a pris Elée pour le nom d’un philo- 
sophe, comme le singe de la fable prenait le Pyrée pour un 
homme. 2 MON ER SE CE e 


l'ambition ; mais on ne résiste point à celles de 
N'attendez pas que je vous fasse une énuméra- 


lité : chaque siècle m'offrirait des milliers d’exem- . 


mbi- ` 


2) Cest-à-dire de Xénophane de Colopleon, fondateur de. 
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et elle le trouve plus beau; en voyant un gazon 


Jl'yretrouver, elle a du plaisir à la regarder encore. 
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voir ces hommes toujours en guerre avec leurs 
sens, passer leur vie à remporter des victoires 
dont ils ont mille fois gémi ; je vous les monirerais 
pleurant sous des cheveux blanchis la perte de 
leur jeunesse,.et n'ayant pas même pour se con- 
soler le dédommagement des souvenirs (1). Ces 
exemples vous ébranleraient sans doule; mais 
c'est par le sentiment, et non par les faits, qu'il 
faut convaincre une âme sensible, Supposons un 
moment ce qui ne peut pas être, une femme qui 
n'aime rien : l'infortunée ! jamais ‘elle n'entendra 
sortir d'aucune bouche le nom sacré de mère; 
jamais elle ne verra de petits bras tendus vers 
elle pour l’'embrasser ; jamais elle ne pressera 
sur son sein le fils qu'elle aura fait naitre; Jamais 
elle ne sentira son cœur palpiter contre le sien. 

Dans l'absence du Bien-Aimé, elle ne se rendra 
point au rivage de ja mer, et, debout sur Ja cime 


d’un rocher, l'œil fixé, le cou avancé, les mains 


étendues en avant, elle ne s’écriera pointà l'aspect 
du premier vaisseau qu'elle verra paraître : Vents 
qui enfantez les naufrages, fiers Aquilons: retenez 
voire haleine, rentrez dans vos cachots; el vous, 
précurseurs du calme, vents alisés, souillez sur 
l'humide Empire, je vois s’avancer le vaisseau qui 
porte mon amant. Elle ne descendra poirl de sa 
roche entourée d'abîmes ; elle n'en franchira point 
les précipices, portée sur les ailes d’un dieu; elle 
ne volera point sur le tillac ; elle ne demandera 
point à chaque matelot si son amant respire en- 
core ; il n'apparaîtra point tout à coup à ses yeux; 
el, plongée, abimée dans ses bras, après avoir 
goûté les peines si délicieuses de lattente, elle ne 
se livrera point aux transports du retour; lous ces 
plaisirs lui seront interdits, elle vivra seule au 
milieu des Elres,semblable à la fleur stérile qu'au- 
cune onde n’arrose, elle sèchera tristement sur sa 
tige; et quand la mort viendracouper la lrame de sa 
vie, solitaire sur son lit de mort, elle ne trouvera 


. pas même une main qui veuille lui fermer les 
yeux; elle mourra tout entière; personne ne 


recucillera sa cendre et personne n'ira pleurer sur 
sa tombe. . 
Qu'il est différent. de ce sort affreux, celui de la 
femme sensible qui ouvre son âme aux douces 
impressions de lamour! Sa vie est un cercle de 
jouissances. el de plaisirs ; c'est- pour elle que la 
nalure étale tous ses charmes, c'est pour elle sur- 
tout qu'il y a un printemps. En voyant le soleil se 
lever, elle dit : ce même asire éclaire mon amant, 


foulé nouvellement, elle dil: mon amant s’est 
assis ici, el elle s’y assied. Apercoit-elle de loin 
un ruisseau, elle s’en approche : cetle onde, dit- 
elle, m'a doublé le visage que j'aime ;‘elle plonge 


dans cette onde un regard avide, n'y retrouve 


point ce visage chéri et, quoique sûre de ne pas 


Elle entre dans son lit solitaire; bientôt l’image de 
son amant vient J'habiter, cette image lui parle, 
l'entretien pendant son sommeil, et quand la foule 


des mortels est en proie à de bizarres mensonges, 


(4) Si Pauteur du Discours jugeait ainsi ce qu’il y a de 


plus respectable dans les doctrines philosophiques de lanti- 


quité païenne, que devait-il pensér du christianisme ? C’est la 
sainte d:-clrine du Christ qui était réellement visée sous ces 
anathèmes lañcés conire la morale stoïcienne. 


elle a presque les joùüissances de la réalité. Je ng 
vous parle point de ces dernières, ce serait les 
affaiblir que de les peindre; l’homme est fait pour 
Jes sentir, un dieu seul peut les décrire: mais ras- 
semblez par la pensée toutes les espèces de 
bonheur qu'une femme peut goûter, supposez-l 
maîtresse d’un empire aussi vaste que l'Asie 
entière; donnez-lui des palais aussi beaux que 
ceux d'Armide,des]jardins aussi délicieux que ceux 
d’Alcinoüs, autant de richesses qu'en avait le roi 
si opulent de Lydie, supposez-la adorée de ses 
peuples et même de ses voisins; supposez-li 
en paix avec toute la lerre el surtoul avec sa 
conscience : eh bien! si elle n'aime point, tout lui 
paraîtra insipide; ses jardins n'auront point de 
fleurs, ses. plaisirs point de miracles, le calme 
même de son cœur sera pour elle un supplice, 
elle sera dévorée par un désir vague du bonheur 
au milieu du bonheur même; elle se dira : je pos- 
sède tout, et cependant il me manque quelque 
. chose. Supposez-la pauvre et habitant une cabane, 
rien ne lui manquera si elle aime. Que dis-je? 
L'Amour en fera un Etre à part, un.Etre privilégié 
que n'atteindront point les maux de l'humanité. 
L’ Etre qui aime est impassible, il est invulnérable 
et différent d'Achille en un seul point, il n'a pas 
mème un endroit faible où l'on puisse le blesser. 
li supporte sans murmurer le joug de l'esclavage: 
plongé dans un cachot, chargé de chaines, il se 
croit enlacé de guirlandes; il brave les feux du 
soleil et les chaleurs du midi; le Verseau a beau 
répandre sur lui ses frimas, son cœur esl. un loyer 
ardent que n’éleignent point les glaces de l'hiver: 
c'est là, c’est dans ce sanctuaire que repose l'inex- 
tinguible. feu de Vesta. Vous parlérai-je de ces 
femmes grecques et romaines, qui furent des pro- 
diges de valeur? Non, je ne veux que vous citer 
l'amante de Pélus; vous vous la rappelez sans 
doute : eh bien! n'est-ce point l'amour qui lui a 
fait dire, en tirant de son sein le poignard dont 
elle s’étail percée, ce mot si louchant et si sublime : 
Tiens, Pétus, il ne fait point de mal! 


ta 


-IH 
DISCOURS 
"+ De l’Orateur de la Sagesse à la Récipiendaire (4) 


MADAME, 

Vous venez de parcourir une carrière bien glis- 
sante. Ambition d'une part, l'Amour de Vautre, 
l'avaient parsemée de leurs pièges séduéteurs. De 
tout temps ces pièges dangereux produisirent bien 
des faux pas, et vous n'en avez fail aucun. Votre 
marche s’est fièrement dirigée vers le Trône de la 
Sagesse. Bien d’autres, il faut le dire, bien d’autres 
formèrent le même projet et l'oublièrent chemin 
faisant. Si dans ces jeux que l’antiquité nous vante, 
la Sagesse eût posé sa couronne au bout de la 
carrière, et que l’Amour eût déposé la sienne au 
_milieu de cette fameuse Lyce. je doute qu'on’eüût 

marqué tant d'ardeur pour la franchir. | 
On vient d'épuiser auprès de vous le langage 


(4) Comme il faut que chacun réponde de ce qu'il a fait 
dans cetle circonstance, le rédacteur du Mémoire fde la Dix- 
merie) n’hésiic point d’avouer qu'il est aussi l’auteur de ce 
petit morceau. 
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pillant de la séduction. La vérité est celui de la 
sagesse, et je ne sais quel hasard m'en fait aujour- 
d'hui l'organe. Rôle pénible, épineux, j'ai presque 
dit ingrat. Que l’orateur des plaisirs el de la vanité 
se fasse entendre: il est sûr d'être applaudi. L ora- 
(eur de la Sagesse n'est pas même sûr d'être 
écouté. | _ 

Cependant, gardez-vous de regretter ce quina 
pu vous séduire. Et d'abord : qu'est-ce que ram- 
hition ? Un tourment de l'âme, que rién ne peut 
apaiser, qui s irrite par le succès, qui n'obtient que 
pour désirer encore et qui n estime que ce qu il ne 
peut obténir. L'ambition sert quelquefois la vanité: 
mais la vanité, l'ambition nuisent perpétuellement 
au bonheur. | 

Jhésiterai davantage à demander : ‘qu'est-ce 
que l'Amour? Ce nom si doux ne se prononce 
suère sans péril. C'est la lyre d'Orphée : on ne 
pouvait la toucher lant soit peu sans qu'elle rendit 
des sons, el ces sons arrivaient jusqu à l'âme. 
\importe, risquons le mot en dévoilant la chose. 
L'Amour, comme certain oracle le peignità Psyché, 
l'Amour est quelquefois un monstre. I] se plait à 
répandre autour de lui le trouble, les alarmes ; il 
ne s'empare d'une ne que pour la déchirer: que 
pour y porter les regrets, la jalousie, la crainte, le 
désespoir; son flambeau, si brillant el si donx au 
premier aspect, n'est plus que ie noir flambeau 
des Furies. . 

Tel est TAmour livré à lui-même. A pproche-l-il 
du Temple de la Sagesse ? Le monstre redevient un 
Dieu, N ne se présente, il est vrai, dans cel auguste 
asile, qu'en tenant par Ja main certain Compagnon, 
muni comme lui d'un flambeau el qu'il feint de 
méconnaitre ailleurs. Ce séjour les réconcilie. Ls 
vous verront, Madame, et tout annonce que vous 
vontribuerez à rendre leur union durable. Vous 
pourrez, enfin, retrouver dans ce Temple, de la 
Sagesse lout ce que vous avez dédaigné pour y 
parvenir; el vous direz un jour, avec celte fran- 
chise qu'inspire le bonheur : la Sagesse donne 
plus qu'elle ne promel : elle semblait ne me pré- 
parer que des Conseils, el elle y joint /a Féli- 
cié (1). 


gen 
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La Voyante de la rue de Paradis 
© Jinpressions personnelles du D' TISON 


Nous empruntons au Kosier de Marie (26 sep- 
tembre), ce récit du D'Tison, qui confirmera les 
conclusions du rapport du D! Haks, publié in 
extenso dans la Revue mensuelle (numéro de mai 
1896.) 

Après avoir vu Mile Couédon à Ja Société des 
sciences psychiques, je me suis présenté rue 
Paradis, où j'ai élé très bien accueilli par son 
père et quelques instants après par elle-même. 
Quelques phrases élaient à peine échangées : 
« Je crois que lange va parler, me dit-elle. » 
Aussilòl elle prend une pose spéciale dans Ja- 
quelle les paupières sont aux trois quarts fer- 
mées, ne laissant voir qu'une parlie de la scléro- 
lique sous forme de bande blanche, car le globe 
oculaire est convulsé en haul comme pendant le 
sommeil. M. Zola. qui, lui aussi. est allé chez la 
Voyante, dit à ce sujets « Les veux sontà demi- 
elos, de facon à laisser voir une ligne blanche 
de la cornée. » Celle phrase, qui pèche par upe 
ignorance rare de Fanalomie, à donné locca- 
Sion à M. le Dr Vialle d'administrer une nou- 
velle volée de bois vert à ee romancier qui, 
dans ses ouvrages, a louché aux méliers les 
plus variés, aux professions les plus diverses. 
ne se contente pas de les décrire, il émet la 
préfention de les connaitre mieux que cenx 
qui les exercent. C'est Thomme universel, 
le Pie de la Mirandole moderne, et sa devise 
pourrait èlre également: de omni se scibili et 
de quibusdam altis (Noir l'Actualité médicale, 
15 mai 1896). 

SI lous ceux qui connaissent les professions 
dont M. Zola a parlé avec des détails el une pré- 
cision qui font pàlir les Manuels Roret fai- 
saient comme Je Dt Vialle, on aurait une cri- 
tique autrement intéressante de cet écrivain 
qui se plaît à décrire le laid, le vilain, Vignoble, 
le sale, le puant, ne nous épargnant aucune 
ordure, ni un.crachat, ni un vomissement, ete. 
C'est à croire qu'il voyage avec un apparcil 
photographique dressé à reproduire tout ce 
qu'il y a de plus répugnant, d' horriblement 
dégotlant, et avec un phonographe chargé 
d'inscrire tout ce qui se dit de malpropre, de 
. gras, de sordide. N’est-ce pas écœurant? 

Mais revenons à Mhe Couédon. Dans cette 
situation, elle parle en bouts rimés se termi-. 
nant presque léujours en é. J'avoue franche- 
ment qu'elle ne m'a dit que des banalités, et . 
en sortant de là je comparais son allocution à 
ce qu'on lit dans les papiers de diverses cou- 
leurs que débitent les marchands de bonne 
‘aventure. k 


m Seep S E, Se S A e e a pe 


Francs-Maçons en Espagne 


Madrid, 25 août. — Le gouvernement serait, 
dit-on, résolu à melire un terme à Fexistence 
des Loges maconniques, parce qu'on les accuse 
de faire de la politique révolutionnaire et 
surlout antireligieuse et de seconder Îles agi- 
allions séparalistes aux Antilles et aux Phi- 
lippines. | 


(1) Autrement dit, en langage vulgaire, le Temple de la. 
Sagesse (la loge androgyne) réserve à la Récipiendaire toutes 
es jouissances de PAmour, puriliées, sanctilées par Pinitia- : 
tion maçonnique. Ce morceau du F+. de la Dixmerie n’est 
Que Pécho des stances chantées au banquet de la Loge des 
Neuf-Sœurs, après la réception de Voliaire : | 

« Sages que l’univers contemple, ete... 

Et ce flambeau de la sagesse | 

‘Nous conduit à la volupté. » | 


(Le Globe, 1, p. 364.) 
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parut pas s'en apercevoir. 


- phrase sacramentelle : « 


610 


Pour voir si, dans cel état, la Voyante gardait 


sa sensibilité normale, je graltais très légère- 
ment avec J'ongle le dos de sa main. Elle ne 


A quelques. jours de là, je me présenlais de 
nouveau chez Mie Couédon, où je fus irès bien 
accueilli et introduit aussitôt dans le salon où 
elle se trouvait en conversation avec son père 


. et les docteurs Goix et Buhl. L'entretien a été 


fort Jong, et c’est ainsi que] ai connu les anté- 


: cédents de Ja Voyante, les occupations de son 


père, les tracasseries du propriélare;les offres 
avantageuses des personnes désireuses de don- 


ner l'hospitalité à Fange Gabriel, ete. 


M. le D" Goix. à ma prière, pour ne pas perdre 
trop de lemps, passa dans le bureau avec 
Mie Couédon, pour qu'il pût se faire une idée 
de lange Gabriel. 

Quand il fut parti, j'enlrai à mon lour et de- 
mandai à Me Conédon laulorisation de cons- 
later sa sensibilité à l'aide d'une épingle quand 
elle serait endormie. « L'ange n'aime pas cela. 


= dit-elle. y Ce n'était pas une défense absolue. : 
: Bientôl après la parole sacramentelle 


: Tange 
va parler. z 
Les yeux se ferment aux trois quarts comme 
la première fois, je remarque un léger mou- 
vement de déglulition et Ja tête reste immo- 
bile, les mains sont placées sur les cuisses. 
Après quelques généralités, vient la seconde 
Tu penx m'inter- 
roger. » Je fais des questions, et bientòt je 
remarque avec Stnpéfaclion que Fange me dil 
laniòl. zu, tanlòl cous. Entre lemps, avec une 


épingle, je gralle le dos de la main que je pique 


légèrement. L'ange ne bronche pas. 

Au réveil, je continue la conversalion el je 
demande comment il se fait que tantôt Fange 
m'a Lutoyé, lantòt m'a vouvoyé. C'est, dit 


Mie Couédon, que Vange vous à Intoyé quand 


il parlailä vous seulement, et qu'il disait vons 
quand il s'adressail à Ja Sociélé des sciences 
psychiques. | 

C'était un aveu, ou mieux une preuve que 
parfois, sinon toujours, Mile Couédon, qui pré- 
tend ne rien savoir de ce que dit Fange Gabriel. 
s'en souvient parfaitement. J'en ai eu une nou- 
velle preuve depuis. 

Je rentre alors dans le salon pour prendre 
congé de M. Couédon el je trouve avec lui un 
de mes amis venu pour voir la Voyante ‘el en 


parler dans son journal. Je le présente au père 


et à Mie Conuédon, puis me retire. 5 
Depuis, cet ami ma raconté que M'e Couédon 


' ş'était plainte à lui de ce que je ne croyais pas 
à Tange et de ce que je l'avais piquée, et qu'elle 
waimait pas Ga. 


Toutefois, j'avais grande envie de me faire 


une idée de l’état particulier dans lequel entre 


Me Couédon, quand elle se dit le truche nent 
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de Fange Gabriel. Cet état n'est pas le som 
nambulisme, ce n'est pas davantage Ja doul 
personnalité. Quel.est-1? Afin de m'éclairer; 
priai un de mes confrères, qui s'occupe bear 
coup de spiriüsme el de polarité humaine, ete, 
de m'accompagner à ma prochaine visite. | 
vint avec un peintre de ses amis, qui est mé 
dium et qui possède, m'a-t-il dit, la singuliu 
faculté, dans cerlaines circonstances, de fan 
le portrait de Ja personne morte ou vivante 
laquelle on pense. 

Mais M"! Couédon veillait. Quand je me pri 
sentaj rue Paradis, elle me dit que ni sa fik 
ni son mari ne pouvaient nous recevoir: Deu 
fois j'ai eu le mème refus. Voilà pourquoi; 
wai pas revu M! Couédon et ne puis dire qu 
est l'état dans lequel elle se trouve quand ell 
prophélise, à moins que ce ne soil loul sim 
plement de la folie. 

| Docteur. Tisox. 


— 


TRIBUNE DES ABONNÉS 
= Le Miracle de la Salette 


(Suite et fin) 


CHAPITRE IH 
V 

Le soir du 19 septembre, nous nous reli 
ràmes un peu plus tòt qu'à ordinaire. Arrivé 
chez mes maitres, je m'occupais à attacher me 
aches et à mettre tout en ordre dans l'écurie 
Je n'avais pas terminé que ma maitresse vin 
à moi en pleurant et me dit : « Pourquoi, mo 
enfant, ne venez-vous pas me dire ce qui vous 
est arrivé sur la montagne? » (Maximin n'ayanl 
pas trouvé ses maîtres qui ne s'étaient pas 
encore relirés de leurs travaux, était venu che 
les miens, el avait raconté tout ce qu'il avail 
vu et entendu.) Je lui répondis : « Je voulais 
bien vous le dire, mais je voulais finir mon 


‘ouvrage auparavant. » Un moment après, je 


me rendis dans la maison et ma maîtresse mt 


‘dit: « Racontez ce que vous avez vu; le berge 
de Bruite (c'était le surnom de Pierre Selme. 


maître de Maximin) m'a tout raconté. » Je com- 


mence, et vers la moitié du récit, mes maitres 


arrivèrent de leurs champs; ma maitresse qui 
pleurait en entendant les plaintes et les me 


-naces de notre tendre Mère, dit : « Ah! vous 
vouliez aller ramasser le blé demain ; garder- 


vous en bien, venez entendre ce qui est arrivé 


aujourd’hui à cette enfant et au berger de 


Selme ». l-se tournant vers moi, elle dil: 
« Recommencez tout ce que vous m'avez dit. 
Je recommence ; et lorsque j'eus terminé, mo 
maitre dit : « C’est la Sainte Vierge, ou bio 
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à = z P $ | - i mi : m i . g k . | i 
une grande Sainte, qui est venue de Ja part du | Monsieur lè curé se tourne vers le peuple; et 


bon Dieu ; mais c'est comme si le bon Dieu 
élait venu lui-même : il faut faire tout ce que 
cette Sainte a dit. Comment allez-vous faire- 
pour dire cela à tout son peuple! » Je lui ré- 
pondis : «. Vous me direz comment Je: dois 
iire et je le ferai. » Ensuite il ajouta en regar- 
dant sa mère, sa femme el son frère : « il 
faut y penser ». Puis chacun se retira à ses 
altaures. E | 

C'était après le souper, Maximin et ses mai- 
ires vinrent chez les miens ‘pour raconter ce 
que Maximin leur avait dit, et pour savoir ce 
qu'il y aurait à faire : « Car, dirent-ils, i} nous 
semble que c'est la Sainte Vierge qui a été en- 
voyée par le bon Dieu; les paroles qu'Elle a 
lites le font croire. Et Elle leur a dit de le faire 
passer à tout son peuple; j) faudra peut-être 
que ces enfants parcourent le monde entier pour 
hire connaitre que tout le monde observe les 
ommandements du bon Dieu, sinon de grands 
malheurs vont arriver sur nous. » Après un mo- 
ment desilence, mon maitre dit, en s'adressant 
à Maximin et à moi : « Savez-vous ce que vous 
levez faire, mes enfants? Demam., levez-vous 
le bon matin, allez tous les deux à Monsieur Île 
uré et racontez-lui tout ce que vous avez vu 
& entendu, dites-lui bien comment Ja chose 
‘est passée; Il vous dira ce que vous avez à 
dir QC. » 


Le 20 septembre, lendemain de l'apparition, 
e partis de bonne heure avec Maximin. Arrivé 
ila Cure, je frappe à la porte. La domestique 
le Monsieur le curé vint ouvrir et demanda ce 
jue nous voulions. Je Jui dis (en francais, moi 
pui ne Pavais jamais parlé): « Nous vondrions 
arler à Monsieur le euré. » — « Et que 


oulez-vous Iui dire? » — « Nous voulons lui: 


ire, Mademoiselle. qu'hier nous sommes 
llés garder nos vaches sur la montagne des 
aisses, et après avoir diné, etc., ete. » Nous 
u racontämes une bonne partie du discours 
le la très Sainte Vierge. Alors la cloche de 
‘église sonna; c'était le dernier coup de la 


lesse. Monsieur l'abbé Perrin, curé de la Sa- - 


elle, qui nous avait.entendus, ouvrit sa porte’ 
vec fracas : 11 pleurait; il se frappait la poi- 
"ne; il nous dit « Mes enfants, nous sommes 
ous perdus, le ben Dien va nous punir. Ah! 
non Dieu, c'est la Sainte Vierge qui vous est 
pparue! » Et il partit pour dire la sainte 
lesse. Nous nous regardämes avec Maximin et 
à domestique; puis Maximin me dit : « Moi, jè 
nen vais chez mon père à Corps. » Et nous. 
us séparàmes. : - O | 
N'ayant pas recu L'ordre de mes maitres de 
ne rétirér aussitôt après avoir parlé à Mon- 
leur le curé, je crus ne pas faire mal en assis- 
tt à la Messe. Je fus donc à l’église. La Messe 
Mmence, ct, après le premier Evangile, 


maitres. Monsieur Peytard, 


Corps. 


essaie de raconter à ses paroissiens l'apparition 


qui venait d'avoir lieu la veille sur une de 
leurs montagnes, et les exhorte à ne plus tra- 


-vailler Ie dimanche, sa voix était entrecoupée 
par des sanglots, et tout le peuple était ému. ` 


Après la sainte Messe, je me retirai chez mes 
M | qui est encore 
aujourd'hui maire de la Salette, y vint m'inter- 
roger sur le fait de l'apparition; et après s'être 
assuré de la vérité de ce que je lui disais, il se 
retira convaincu. | | 

Je continuai de rester au service de mes 
maîtres jusqu'à la fête de la Toussaint. Ensuite 


je fus mise comme pensionnaire chez les reli: 


gicuses de la Providence dans mon pays, à 


V] 


La très Sainte Vierge était très grande et. 


bien proportionnée; elle paraissait èlre si 
Jégère qu'avec un souflle on Faurait fait re- 
muer, cependant elle était immobile et bien 
posée. Sa physionomie était majestueuse, im- 
posante, mais non imposante comme le sont 
jes seigneurs d'ici-bas. Elle imposait une 
crainte respectueuse. Iin même temps que Sa 
majesté imposait du respect mêlé d'amour, elle 
alUrait à elle. Son regard était doux et péné- 
trant; ses yeux semblaient parler avec les 
miens, mais la conversation venait d'un pro- 
fond et vif sentiment d'amour envers cette 


beauté ravissante qui me Jiquéfiait. La doucenr 
de son reg | 


gard, son air de bonté incompréhen- 
sible faisaient comprendre et sentir qu'elle atti- 
rail à elle et voulait se donner ; c'était une 
expression d'amour qui ne peut pas s'exprimer 
avec Ja langue de chair, ni avec les lettres de 
Falphabet. | | 


Le vêlement de Ja très Sainte Vierge était 


blanc argenté, et tout brillant; il n'avait rien 


de matériel : il était composé de lumière et de 
gloire, variant et. scintillant. Sur la terre, il 
ny à pas d'expression ni de comparaison à 
donner. | | 
| La Sainte Vierge était toute belle et toute 
formée Pamour : en la regardant je langnissais 


de me fondre en elle. Dans ses atours, comme 
.dans sa personne, tout respirait la majesté, la 


splen deur, la magnificence d'une Reine incom- 
parable. Elle paraissait belle, blanche, imma- 


culée, cristallisée, éblouissante, céleste, fraj che; 


neuve comme une vierge; il semblait que. Ia 


parole, Amour, s'échappait de ses lèvres argen- 


tées et toutes pures. Elle me paraissait comme 


une bonne Mère, pleine de bonté, d’ämabilité, 


3 ii a , | . E E 
d rii pour nous, de compassion, de miséri- :: 
corde. _ E 


La couronne de roses qu'elle avait sur Ja 
tète était si belle, si brillante, qu'on ne pent 
pas s'en faire une idée; les roses de diverses 
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couleurs n'étaient pas de la terre; c'était une 
réunion de fleurs qui entouraient la tête de la 


très Sainte Vierge en forme de couronne ; mais 


les roses se changeaient ou se remplacaient; 
puis du cœur de chaque rose il sortait une si 
belle lumière, qu'elle ravissait et rendait les 
roses d'une beauté éclatante. De la couronne 
de roses s'élevaient comme des branches d'or 
ctune quantité d'autres ‘petites fleurs mêlées 
avec des brillants. 


Le tout formait un très beau diadème. qui 
brillait tout seul plus que nolre soleil de la 
terre. | 


La -Sainte Vierge avait une très jolie Croix 
suspendue à son cou. Cette Croix parussait 


‘tre dorée, je dis dorée pour ne pas dire ‘une. 


plaque d'or; car j'ai vu quelquesfois des objets 


dorés avec diverses nuances d'or, ce qui faisait 


à mes veux un bien plus bel effet qu'une simple 
plaque d'or. Sur cette belle Croix toute bril- 
jante de lumière. étail un Christ. U était Notre- 
Seigneur. les bras étendus sur ja Croix. 
Presque aux deux extrémités de la Croix, d'un 


Côté il vy avait un marteau. de Faulre une 


tenaille. Le Christ élait couleur de cbair natu- 
velle: mais 1 brillait d'un grand éclat. el Ja 
lamière qui sorlait de lout son corps paraissait 
comme des dards très brillants qui me fen- 
daient le cœur du désir de me fondre en lui. 
Quelquelois le Christ paraissait èlre mort, il 
avail la tèle penchée. et le corps étail comme 
afaissé, comme pour tomber. sil n'avait pas 
été rolenu par les clous qui le relenaient àla 
Croix. 

Fen avais une si vive gompassion, et yau- 
rais voulu redire aw monde entier son amour 


inconnu, et infilirer dans les àmes des mortels- 


Famour le plus senti et Ta reconnaissance la 
plus vive envers un Dien qui n'avait nulle- 
ment besoin de nous être ce qu'il est. ce qu'il 
élait, ee quil sera toujours; et pourtant, ô 
amour incompréhensible à Thomme! il s'est 
fait homme, el il a voulu mourir, oui mourir, 
pour micux écrire dans nos âmes et dans notre 
mémoire lamour Fou qu'ii a pour nous !-6h ! 
que je suis malheureuse de me tronver si 
pauvre en expression pour redire lamour, 
oui. l'amour de notre bon Sauveur pour nous! 
mais d’un autre côté, que nous sommes heu- 


reux de ‘pouvoir sentir mieux ce que nous ne 


pouvons exprimer ! 


D'autre fois, le Christ semblait vivant; il 
avait la tète droite, les yeux ouverts, eb parais- 
sait être sur la Croix par sa’ propre volonté. 
(Quelquefois aussi il paraissait parler, il sem- 


blait vouloir montrer qu'il était en Croix pour 


nous, par -amour pour nous, pour nous attirer 
à son amour, qu'il a toujours un amour nou- 
veau pour nous. que som amour du. commen- 
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cement et de l’année 33 est celui d'aujourd'hui 
et qu'il sera toujours. Ds 
La Sainte Vierge pleurait presque tout y 


. temps qu'Elle me parla. Ses larmes coulaien 


une à une, lentement, jusque vers ses genoux 
puis comme des étincelles de lumière, elle 
disparaissaient. Elles étaient brillantes et plej 
nes d'amour. J'aurais voulu la consoler. e 
qu Elle ne pleuràt plus. Mais. JI me sembla 
qu'Elle avait besoin de montrer ses larme 
pour mieux montrer son »#mour oublié par le 
hommes. J'aurais voulu me jeter dans ses Dra, 
et Jui dire : « Ma bonne Mère. ne pleurez pas 
je veux vous aimer pour tous les hommes d 
Ja terre. » Mais il me semblait qu'elle me di 
sait: « I] y en a tant qui ne me connaissen 
pasi » | | 

J'étais entre Ja mort et la vie en voyant d'u 
côté. tant d'amour. tant de désir d'être aimi 
et d'un autre côté. tant de froideur, tant d'in 
différence... Oh! ma Mère. Mère toute bell 
et tout aimable: mon amour, cœur de mo 
cœur | | 

Les larmes de notre tendre Mère, loi 
d'amoindrir son air de Majesté, de Reine etah 
Muilresse, semblaient au contraire l’embellir 
la rendre plus aimable, plus belle, plus puis 
sante, plus remplie d'amour, plus maternelle 
plus ravissante: et] aurais mangé ses larme. 
qui faisaient sauter mon cœur de compassio 


Mère. sans prendre tous les moyens imagina 
bles pour la consoler, pour changer ses dou 
leurs en joies, cela se comprendal 1 O Mèr 
plus que bonne! Vous avez élé formée ih 


-toutes les prérogatives dont Dieu est capable 


vous avez comme épuisé la puissance de Dieu 


Dien même ; Dieu s'est agrandi en vous for 
mant son chef-d'œuvre terrestre el céleste. 
La très Sainte Vierge avait un tablier jaune 
Que dis-je, jaune? Elle avait un tablier plu 
brillant que plusieurs soleils ensemble. L 
n'était pas une étoffe matérielle, c'était u 
composé de gloire scintillante et d’une beau 


` 
+ 


avissante. Tout en la très Sainte Vierge m 


“portait fortement, el me faisait comme glisse 


à adorer ct à aimer mon Jésus dans tous le 
états de sa vie mortelle. 

La très Sainte Vierge avait deux. chaint 
l'une ùn peu plus large que l’autre. A la pli 


étroite était suspendue la Croix dont j'ai fa 


Ÿ 


` mention plus haut. Ces chaînes (puisqu'il fat 
donner le nom de” chaines) étaient comme de 


rayons de gloire d’un grand éclat variant 


_ Sein tillant. 


Les souliers {puisque souliers il faut dirt 


étaient blancs, mais d’un blanc argenté br 
lant; il y avait des roses autour. Ces rost 


étaient d’une beauté éblouissante, et du cœt 


et d'amour. Voir pleurer une Mère, ct une belk s 


vous êtes bonne et puis bonne de la bonté d s 
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le chaque rose sortait une flamme de lumière 
res belle el très agréable à voir. Sur les sou- 
irs 11 y avait une boucle en or, non en or de 
a terre, mais bien de l'or du paradis. 

La vue de la très Sainte Vierge était elle- 
nème un paradis accompli; Elle avait en Elle 
out ce qui pouvait satisfaire, car la terre était 
ubliée. | p 

La Sainte Vierge était entourée de deux lu- 
nières. La première lumière, plus près de la 
rès Sainte Vierge, arrivait Jusqu'à nous : elle 
milait d'un éclat très beau et scintillant. La 
econde fumière s étendait un peu plus autour 
le Ja Belle Dame, et nous nous trouvions dans 
elle-Ià : elle était ÿmmobile {c'est-à-dire 
pelle ne scinlillait pas), mais bien plus bril- 
ante que notre pauvre soleil de la terre. 
loutes ces lumières ne faisaient pas mal aux 
eux, et ne fatiguaient nullement la vue. 

Outre toutes ces lumières, toute cette splen- 
leur, il sortait encore des groupes ou faisceaux 
le lumières ou des rayons de lumière. du 
orps de Ja Sainte Vierge, de ses habits et de 
artout. | ` TE | 

La voix de la Belle Dame était douce ; elle 
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-nchantul, ravissait, faisait du bien au cœur; 


le rassasiait, aplanissait tons Tes obstacles. 
almait. adoucissait. I me semblait que jau- 


e mis toujours voulu manger de sa belle voix et 


mon cewar semblait danser ou vouloir aller à 
& rencontre pour se Jiquéfer en elle. 

Les veux de Ja très Sainte Vierge, notre 
wndre Mère. ne peuvent pas se décrire par 


‘une Jangue humaine. Pour en parler, il fau- 


wait un séraphin ; il faudrait plus, il faudrait 


‘le langage de Dieu même, de ce Dien qui a 


brmé la Vierge immaculée, chef-d'œuvre de 
sa foute-puissance. | | 

Les veux de l'anguste Marie paraissaient 
mille et mille fois plus beaux que les brillants, 
les diamants et les pierres précieuses les plus 
recherchées; ils brillaient comme deux so- 
leils ; ils étaient doux comme la douceur 
mème, clairs comme un miroir. Dans ses yeux 
on voyait Je paradis ; ils attiraient à Elle; il 
semblait qu'Elle voulait se donner et attirer. 
Plus je la regardais, plus je la voulais voir ; 


J 


bus je la voyais, plus je laimais, et je Yai- 


mais de toutes mes forces. 


Les yeux de la belle Immaculée étaient 
comme la porte de Dieu, d'où l’on voyait tout 


ce qui peut enivrer l’âme. Quand mes veux se. 


rencontraient avec ceux de la Mère de Dieu et 
la mienne, j'éprouvais au dedans de moi- 
mème une heureuse révolution d'amour et de 
brotestation de laimer et de me fondre 
d'amour. | | 


in. nous regardant, nos yeux . parlaient à 


iur mode, el je Faimais tant que j'aurais À 
voulu: Pembrasser. dans le milieu de ses yeux : 


‘qui attendrissaient mon âme, et semblaient 


Jl'atlirer et- la faire fondre avec la sienne. Ses 
yeux me. plantèrent un doux tremblement de 
tout mon être, et je craignais de faire le: 
moindre mouvement qui pût être désagréable 
tant soit peu. | | 
Cette seule vue des yeux de la plus pure des: 


vierges aurait sufi pour être le Ciel dun: 


bienheureux, aurait sufi pour faire entrer unes 
àme dans la plénitude des volontés du Très- 
Haut, parmi tous les événements qui arrivent 
dans Je cours de la vie mortelle; aurait sufl 
pour faire faire à cette àme de continuels actes 
de Jouanges. de remerciement, de réparation 
et d’expiation. Cette scule vue concentre 
J'me en Dieu et Ja rend comme une morte- 
vivante, ne regardant toutes les choses de la 
terre, même les choses qui paraissent les 
plus sérieuses, que comme des amusements 
d'enfants ; elle ne voudrait entendre parler 
que de Dieu et de ce qui touche à sa Gloire: 

Le péché est le seul mal qu'Elle voit sur la 
terre, Elle en mourrail de douleur si Dieu ne 
la soutenait. Amen. | 


Castellemare, le 21 novembre 1878. 


Mat pe LA Croix, Fictine de Jésus, 
née Mira CaLvar, bergère de la Sealelle, 


Nibil obstat : imprimatur. 
Datum Lycii ex Curia Epli, die 15 nov. 1879, 
Vzcarius Generalis 
Carmes Areh Cosma. 


lci, devait entrer Ja Jclire adressée, le 24 mai 1880, à 


et en témoignage de la divinité de son. secret. M. Je chanoine 


A mm 


curé de Vins (Var). Cette lettre ayant déjà élé publiée. en 
majeure parlie dans nolre numéro de mai, p. 275 et 276, 
nous n’en donnons ici que les passages omis, qui la.com- 
. plètent. | i 


. Monsieur le Curé, 


Je déplore vivement l'opposition que la France- 


fait maintenant au céleste Message de la Salette. 


Nous sommes déjà à la veille. des châtiments ter-, 
ribles: dont nous a menacés la Mère de Dieu, à 


cause de nos prévarications, et cependant nous 
préférons repousser les avertissements d'une 
Mère si tendre et si miséricordieuse, plutôt que 
de profiter de ses leçons, seul acte de notre part 
qui pourrait diminuer l'intensité des fléaux. dont 
nous menace la colère divine. Je reconnais en cela 
l'œuvre de notre vieil ennemi, qui a& le plus grand 
‘intérêt à exploiter tout moyen, surtout auprès des 
ministres de Dieu, ut videntes non videant étintel- 
, d y A LS 
Votre pieuse croyance et votre dévotion filiale 
À à Notre-Dame dé Ta Salette vous engagent à me 


. ligentes non intelligant. 


Pauteur par Mgr Zola, évêque de Lecce, en faveur de Mélanie . 


Rouaud, aujourd’hui en retraite à Saint-Tropez, était alors | 
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demander beaucoup de choses et de renseigne- 
ments, au sujet du secret de Mélanie : aussi, me 
vois-je dans l'embarras en voulant vous satisfaire 
par une simple lettre. o 

Toutefois, je m'eflorcerai de me conformer à 
vos désirs, autant qu'il me sera possible. 

Ge ne fut que le 3juillet 1851, que Mélanie écrivit 
elle-même son secret, pour la première fois, au 
couvent de la Providence, à Corenc, par ordre de 
Mgr de Bruillard, évêque de Grenoble, et en pré- ` 
sence de M. Dausse, ingénieur en chef des ponis 
et chaussées et de M. Taxis, chanoine de la cathé- 
dral de Grenoble. Mélanie remplit trois grandes 
pages d’un seul trait, sans rien dire, sans rien 
demander. Elle signe sans relire, plie son secret 
el le met dans une enveloppe. Elle met ainsi 
l'adresse : | | | 

« À Sa Sainteté Pie IX, à Rome. » 

Le lendemain, 4 juillet, le secret est recopié par 
Mélanie elle-même, à l'évêché de Grenoble, dans 
le but de bien distinguer deux dates des événe- 
ments qui ne doivent pas arriver à la même 
époque. Mélanie. n'ayant mis la première fois 
qu'une seule date, craignait que, pour ce motif, 


Unés à devenir publics. Nous en trouvons dans les 
. psaumes, dans Jérémie, dans Ezéchiel, dans Jsaïe, 
dans Michée. ete., dans les œuvres des Peres et 
des docteurs de l'Eglise, dans les sermons des 
évêques et des auteurs sacrés, dans plusieurs ré. 
vélalions qui ont été faites en ces derniers temps à 
des saints et à des saintes, dans Îles lettres de 
sainte Catherine de Sienne, dans les écrits de 
sainte Hildegarde, de sainte Brigitte, de Ia bien- 
heureuse Margucerite-Marie Alacoque, de sœur 
Nativité, de l'extatique de Niederbronn, Elisabeth 
Eppinger, dé sœur Marie Lataste, de la servante de 
Dieu, Elisabeth Canori Mora, etc. Je passe sous 
silence ies révélations de sainte Thérèse, de Cathe- 
rine Emmerich, de la vénérable Anna-Maria Taïei 
et de plusieurs autres. 

1l est toutefois certain qu'il ne faut pas prendre 
au pied de la lettre les termes généraux concer- 
nant. les reproches adressés au clergé et aux com- 
munautés religieuses : car il existe un langage qui 
est propre au style prophétique. Aussi, les termes 
du secret, pas plus que les termes prophétiques 
de nos saints livres, ne peuvent-ils nous inspirer 
du mépris ou de la défiance pour ceux qui auront 
toujours droit à notre respect, à notre estime el à 
noire confiance. . . . 


+ . - . . . - * La 


onséquenti, équivoque. 

Le 18 juillet, M. Gérin, curé de la cathédrale de 
Grenoble et M. Rousselot, vi caire-généralhonoraire, 
deux saints prêtres d'un âge avancé et très res. 
pectables, à tous égards, rernettaient. à Sa Sainteté 
1e IX les lettres de Mgr de Grenoble et celles de 
“aximin et de Mélanie, renfermant leurs secrels. 

Mélanie n'a pas envoyé à Sa Sainteté Pie IX tout 
le secret qu'elle a publié dernièrement, mais 
seulement tout ce que la Sainte Vierge Jui inspira 
sur l'heure d'écrire de cet important document et 
en outre bien des choses qui pouvaient concerner 
Pie'IX personnellement. Toutefois, par suite d'in- 
formations que je vous donne comme très précises, 
je sais que les reproches adressés au clergé et aux 
communautés religieuses étaient contenus identi- 
quemeni dans la parlie du secret, donnée à Sa 
Sainteté Pie IX. | | 

 L'heureuse bergère de la Salette communiqua 
plus tard à diverses personnes quelques autres 
parties du secret, lorsqu'elle jugeait que le mo- 
ment opportun pour les publier était arrivé. Mais 
la publication du secret. tout entier n’a été faite 
que dans la brochure écrite par Mélanie elle- 
même et imprimée à Lecce en 1879, sur la de- 
mande et aux frais d'une pieuse personne. 


Voici, maintenant, ce qui concerne la personne 
de Mélanie. Gette picuse lille, celle àme vertueuse 
et privilégié, que la haine des méchants et des 
incrédules a cherché à avilir, en la faisant Tòb- 
jectif de ses détestables et grossières calomnies 
el de son orgueilleux dédain, je puis attester 
devant Dieu qu'elle n'est ni fourbe, ni folle, ni 
illusionnée, ni orgueilleuse, ni intéressée. J'ai eu, 
au contraire. l'occasion d'admirer les verius de 
son âme, ainsi que les qualités de son espril, 
pendant toute celte période de temps que je l'eus 
sous ma direction spirituelle, c'est-à-dire de 1868 
jusqu'en 4871. A cette dernière époque, à la suite 
de ma promotion de supérieur des chanoines régu- 
liers à l'évéché de Ugento, ne pouvant désormais 
m'occuper de sa direction, j'ai voulu Loulefois 
continuer avec elle des relations écrites. Je puis 
affirmer que, jusqu’à ce moment, sa vie édifiante, 
ses vertus, ses Gcrils, ont gravé profondément 
dans mon cœur. des sentiments de respect el 
d'admiration que je dois garder bien justement à 
son égard, | 
Notre Saint Père Léon XII, en 1879, a daigné 
honorer Mélanie d'une audience privée etla charger 
aussi de la compilation des règles du nouvel 
ordre, préconisé et réclamé par Notre-Dame de hi 
Salette, et intitulé : Les apôtres des derniers temps. 
Pour achever une telle rédaction, l’ex-bergert 
demeura pendant cinq mois dans le couvent des 
Salésianes, à Rome. Pendant ce temps, elle à 
été encore mieux connue et plus estimée, surtoul 
par ces bonnes religieuses, qui ont donné de très 
favorables attestations sur le compte de cette hew 
` reuse bergère de la Salette. | 
© Je sais, par mes informations, que M. Nicolas 
avocat à Marseïlle, étant à Rôme, le Samedi-Sainl 
1880; à été chargé, par Sa Sainteté Léon XIII, de 
rédiger une brochure explicative du secret tout ov 
tier, afin que le public le comprenne bien. 
Ces renseignements suffiront, je crois, pour vous 


Je n'oublie pas, mon cher Monsieur le Curé, que 
le secret contient des vérités bien dures à l'adresse 
du clergé et des communautés religieuses. On se 

sent le cœur oppressé et l'âme toute terrifiée. 


l'osais, je demanderais à Notre-Dame pourquoi 


silence. Mais poserons-nous des questions à Celle: 
qui est appelée le trône de la sagesse? Profiter de 
ses leçons, voilà toute notre tâche. | | 
Cependant, les plaintes de notre très miséricor- 
dieuse Mère et les reproches adressés aux pasleurs 
et aux ministres de l'autel ne sont pas sans 
raison; et ce n'est pas la première fois que le Ciel 
adresse au clergé de semblables reproches des- 
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confirmer dans votre croyance. J aurais beaucoup 
vous dire encore, mais je ne veux pas vous entre- 


(tenir plus longtemps dans une lettre d’une question. 


qui ne pourrait être dignement et complètement 
iraitée que dans un livre, ne 
Recevez, mon cher monsieur le Curé, les senti- 
ments de ma considération respectueuse et dis- 
(inguée. 
Votre très humble serviteur en Notre-Seigneur, 
Signé : + SAUVEUR Louis, évêque de Lecce. 


CHAPITRE JV 


NOTRE INTERVENTION PERSONNELLE ET TOUTE PRO- 


VIDENTIELLE 
SECRET. 


DANS LA LUTTE EN FAVEUR DU 


Récit abrégé. Nous étions donc curé à Vins 
Var) en 1880, lorsque vers le commencement 
de année, étant en méditation dans l'église 
paroissiale devant le Très Saint-Sacrement, 
nous fûmes subitement, fortement et intérieu- 
rement poussé d'écrire à Mélanie, dont nous ne 
connaissions pas même l'adresse. Ayant appris 
vagnement qu'elle se trouvait à Castellamare, 
nous risquämes une lettre. C'était la première. 
Nous nous y faisions connaître comme dévoué 
à Notre-Dame de la Salette dès l'âge de dix ans, 
l'année même de l'apparition en 1846, el nous 
lui demandions s'il ny aurait pas de lindis- 
crélion, dans les conditions de dévouement où 
nous étions el, de plus, ayant charge d'âmes, 
à apprendre pour notre propre sanctification 
quelque chose, quelque mietle du secret, dont 
nous ne connaissions encore pas un seul mot. 

Quelle ne ful pas notre stupéfaction lorsque 
nous reçůmes, par le retour du conrrier, la 
réponse ¿rès concise de Mélanie, nous disant : 
Le secrel n'est plus secret. Je viens de le pu- 
blier àla fin de 4879, après lavoir remis inté- 
“ralement an Saint-Père fin 1878, et après 
lavoir fait revêtir de Imprimatur de Mgr 
l'évêque de Lecce. | | 

Avec cette lettre, par le même courrier, je 


recois d'elle douze exemplaires de ladite bro- 


chare renfermant le secret. Naturellement. 
lun bond, j'ouvre un exemplaire et je cours au 
secret. Mon âme, à la leciure du premier alinéa, 
esl bouleversée, mais non étonnée, et la même 
Voix intérieure que j'avais si bien sentie de- 
vant le Saint-Sacrement me dit encore : 1] faut 
que ce secret parvienne à tous les prêtres du 
liocèse de Fréjus. 

La difficulté était dans l'exécution de cet 
ordre, Bien que, par le texte même du secret 
el la lettre de Mélanie, je: ne doutasse nulle- 
ment de la sainteté du secret, toutefois, je 
lemande à Dieu un signe, un vrai miracle que 

on connaîtra au jour du jugement dernier et 
Qui me fut instantanément ac:ordé. Dès lors, 
Plus d’hésitation. je demande à Mélanie des 


Xémplaires. Elle me répond qu'elle n’en a 


plus ; qu'ils ont tous été répandus en France 
et en Jalie. J'écris de nouveau pour fui de- 
mander, s'il n'y à pas en France ou en Malie 
quelque dépositaire de sa brochure. Elle 


m'adresse à un chanoine de France. Quelle 


garantie pour ma conscience! Je me mets 
immédiatement en rapport avec ce chanoine 
qui, sur ma demande, m'expédie trois cent 


cinquante exemplaires de la brochure de 


Mélanie. 

Ces exemplaires arrivent enfin, par mes 
soins. entre les mains de {ous les prètres de ce 
diocèse. le 1% mai 1880. 

Cette date mémorable, qui depuis a été mar- 
quée chaque année par des manifestations. 
socialistes, fut cette année-là dans notre djo- 
cèse l'année de la profanation du secret. Nous 
ne voulons point entrer dans'le détail des pro- 


fanations affreuses dont il fut victime ; mais 


ce qu'on peut afrmer, c'est que ses ennemis 
les plus acharnés étaient notoirement les 
prètres les plus tarés du diocèse. 
Cependant, pour faire face à la tempête qui 
allait surgir, ‘je crus devoir écrire à Mgr Zola 
pour m'assurer de l'authenticité de son Impri- 
malur. Ce saint prélal daigna me répondre par 
une longue el magistrale lettre, en date du 
24 mai 1880. 
J'en fis immédiatement une copie exacle que 
je signai de mon nom comme copie conforme 
el je Fenvoyai à mon Evèque. — Silence. — 
Mais autour de moi, quel écœurement ! Inutile 
d'entrer dans des délails qui montreraient jus- 
qu'où peut aller le cynisme de la négation en 
présence de laveuglement el de lPenlèlement, 
malgré toutes les preuves les plus écrasantes. 
Par Fintervention de mon ami, M. Adrien 
Péladan, je livre cette lettre à impression et 
jen adresse un exemplaire à tous les curés 
doyens de ce diocèse, avec une lettre à chacun 
d'eux, faisant connattre que Pautographe de 
celte lettre épiscopale est entre mes mains. — 
Silence. | | 
Cependant, dans le courant de l'année, arrive 
la lettre exlorquée au cardinal Catérini par 


l’évêque de Troyes, publiée préalablement par 


celui de Nimes, Mgr Besson, qui avait eu le 
soin de la mutiler, en remplaçant par un poin- 
1Hé cette ligne de la fin : 

tillé cette ligne de la fin | 

« Conservez-là entre les mains du clergé 
pour qu'ils en profitent. ». | 

lci, nous le demandons à tout homme de 


bonne foi, Rome pourrait-elle dire à tout le 


clergé de conserver religieusement un pam- 
phlet pour qu'il devint un sujet de méditation ? 
Cette lettre du cardinal Calérini nous fut. 
triomphalement envoyée par un vicaire géné- 
ral. I| ne nous fut pas dificile de répondre 
qu'il n’y avait dans cette lettre aucune con- 
damnation. Elle n’était qu'un os à ronger qu’on 
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avait envoyé à l évèque de Troy esqui. déjà, à. 
ce sujet, avait éprouvé un double échec à 
l’Index et à l'Inquisition. 

Les choses en restèrent là, Jorsqu'ayant 
quitté Vins en 1884, à Ja suite de ma lutte 
acharnée contre la morale civique de Com- 
payré et étant rentré chez moi, je publia en 


-4852 la brochure ou lettre suivante contre la 


Semaine Religieuse d'Amiens qui avait attaqué 
de nouveau violemment le secret ou la grande 


-Révé] lation, de Ja Salette. 


CONCLUSION 


NoTrE RÉPONSE A L A «© SEMAINE ie LIGIEUSE D 
D AMIENS 


“Nota — La pr emière édition de cette bro- 
chure fut envoyée à tous les cardinaux de la 
sainte Eglise, à tous les évêques de France el 
à tous les chanoines et curés-doyens du diocèse 
d Anens. Mgr Guilbert, après lavoir lue. 


S'écrla: Jr y Ua rien à répondre, tami. elle étail 
écrasante. 


Saint-Tropez {Var), 48 juillet 1882. 


no re le Réda:teur de la Semaine 
Religieuse d'Amiens, 


e Cest sans doute sur vos instances que votre 
communiqué du 25 juin contre le secret de la 
Salelle à élé reproduit par le Monde, le joni- 
nal des villes el des campagnes, ele... sachant 
d'une part, que les écrits de M. A. Nicolas. 
avocat à Marseille, élablissent, à ce sujet, la 
vérité des faits, eb d'autre part, qu'nne bro- 
chure va paraître ve dans le but de 
protester contre ce nouvel acte agressif de 
F opposition, J eusse peut-être gardé lesilence; 
mais voila qu'aujourd'hui nn haut personnage 
de la Sarthe me fait Thonneur de me trans- 
mellre la Semaine du Fidèle dû 15 juillet qui, 
e anssi, reproduit votre communiqué. 


€ Cesl Irop fort; voilà pourquoi je redes- 
a. dans Farène. | 
«Je ne récriminerai pas ; Si Je ne Comais- 
Monsieur, 
tenté de vous AUS de ce que, par vos 
attaques réilérées ( passionnées, vous faites 
connaitre au loin le secret de la no 
aujourdhui, est notre arche de salul, et qui 
sera demain le guide des générations à venir. 
Zacharie l'avait chanté ; 


Salutem. ex inimicis NWOSİTİS.. 


« Je vous laisse. ignorer, Monsieur, par 


ete voies ne Notre-Dame de la 


Salette m'a appelé à défendre, dans un certain 
rayon, $ 


l'atlaques aient. Je vous dirai toutefois que, 


par ce faible instrument, Notre- Dame a fait 


à contre ce 


« Fesprit prophétique semble si 


Monsieur. 


“hui dire: « 


monde par la voié de la presse, 
que vons en seriez quilleesi bon marché ? Ah: 


je serais philol ['VOnS savez bien que Mélanie ne se défendra 


sa grande révélation contre CCUX qui 


«parvenir le secret à trois € ent chquante prò- 
„tres de ce diocèse. 


.« Tant qu'une goutte de sang coulera dans 


mes veines, dani. qu “un troneon Je plume sera 
dans mes faibles mains, on 
‘brèche pour défendre le céleste message eontre 
les libéraux 
aux Francs-Maçons pour allirer 
FN qui se préparent. 


me verra sur la 


qui, sans Je s'unissent! 


nous jes 


savoir, 
sur 


. Votre communiqué anonyme. Monsieur. 


commence par des iasultes,se termine par une 


injure et un mensonge enveloppé dans une 
a MULON sans preuves. 

Je passe sous silence l'alinéa qui s'insurge 
passage de sain 
Paul : « Prophetias nolite spernere : omnia 
« aulem probate ; guod bonum est lenele. » 

« I Y a des s lemps, dit le comte de Maistre 
« dans ses sotrées de Suint- Péter Ha où 
giter dans 
« l'univers: ce sont ceux qui edeni Jes 
u grands ns car, comme le dil Ci- 
« eéron, et après lui tous les grands philo- 
« sophes, jamais il wy aeu dans le monde de 
« grands événements qui aient été prédits de 
T quelque manière. » Oseriez-vous contredire 


un si grand philosophe chrélien ? 


« J'ai dit que le communiqué du 25 Juin 


Lo me des insultes : 


« Ineplies, mensonges, exlrat AGANCPS. » 
« Est-ce assez fort? Mais quand on se sert, 
de telles armes, cest prouver qu'on 
est dans Fimpossibilité d'anéantir une vérité 
qui écrase de tout son poids. 

« Eh quoi! vous qui n'avez rien vu, rien 
entendu à la Salelle, vous osez vous poser èn 
face de celle qui a tout vu, toul entendu, en 


face de celle dans l'intelligence de laquelle 
Marie a gravé d'une facon Miraentense el le 
discours el le secret: vous vous pôsez, dis-je. 


en face de cel ange de piété, de modestie pour 
Vous mentez. » 

u Mais si vous insultiez ainsi un homme du 
CTOYEZ-VOUS 


pas. Voilà pourquoi vous crovez pouvoir Pala- 
quer hnpunément Délrompez-vous, Monsieur. 
son vengeur 
table de Celle qui est. venue à la Salette 
pleurer sur les fautes du clergé et du peuple. 
Déjà la voix du canon se fait éntendre. Bientél 
colle des événements les plus formidables, 
que Te secret annonce, couvrira la voix des 


la face dù Seigneur irrité.. 


gs Niez-vons le fait même de la Salette ? 


est au ciel. C'est le Fils redon- 


opposants qui, saisis d épouyante, fuiront alors 
« Ce cndant Monsieur, veuillez vous ex- 


« Si oui. Vous vous insurgez contre trente- 
SİN ans de- miracles, conlre Jes _mandements 


æ 
1 


je vous dis : 
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épiscopaux, conlre les Brefs du Saint-Siège el 
ilin contre le couronnement or donné par Sa 
sainteté Léon AHI, Cest très grave. 


« Si non, alors. laissez-moi vous le dire. 
TOUS tombez dans l'inconséquénce. | 
€ Personne n'ignore, en elfel, que les en- 
ue privilégiés étaient, chacun, déposilaires 
d'un secret qui fut remis, le 18 juillet 1851. à 
Sa Sainteté Pie IN. On sait encore que la 


st Vierge a dil aux enfants à la fini du 
Message intégral : 


« Nous LE ferez pi asser à tout mon peuple. » 
ous el secret). 


« Eh bien! je Fe déciare, Mélanie eùl-clle 
pré ariqué (elle en est loin), & ne hui ett pas 
été possible d'allérer un seul mot de son secret : 
on bien, il faudrait taxer la Sainte Vierge d in- 
considération, parce qu'Elle » ‘aurait point 
choisi des ins/ruments capables de faire par- 
renir sans altération, au peuple, le Message 
intégral. Wès lors, Elle ne serait phas le siège 
de fa sagesse. Repoussant celle parole blas- 
phémaloire, nous nanrions plus quà Hrer 
eette conclusion que Marie m'aurait pas apparu 
a da Salelle. el l'apparition croule, emportant 
dans celte catastrophe les trente-six ans de 
miracles. tes actes épiscopaux el ceux du Sainl- 
Siège. Mais voici que la dogique nous entraine 


dans des consé quences injur ICUSeS ù FE glise ! 
Arrèlons-nous. 


Croyez-moi, Monsieur, nous ferions mieux. 
vous ek mot, de fouler AUX pieds nolre orgue 1l 
el recevoir les avertissements bien mërilés 


que Marie nons a donnés par son faible ins- 
tument. 


© Nieriez-vousl'aulthenticité du secret publié 
a P ? Je me lève, alors, avec assurance el 
Je Fai reen directement de Méla- 
nïe dont je possède une vingtaine de lettres, 
loules marquées au coin de la plus haute 
sagesse et de la plus grande piété. Ces lettres 
auraient pu me suffire pour connaître Pespril 
de Mélanie. Pourtant, je wai pas voulu me 
lier à mes propres lumières. J'ai consulté, en 
ISSG, un saint el'illustre évèque, dont fai 
l'honneur de posséder plusienrs lettres. Je 
parle de Mgr, Zola, le grand évèque de Lecce, 
ancien dirceleur de Mélanie: 


c Une de ces mémorables - leltres me fut 


eee le 24 mai 4880, lorsque j'élais encore 
curé de Vins. Elle é tait tellement faite ‘pour 
fclairer les esprits non prévenus, que je Pari 


o à la publicité; 


on l’a imprimée à Nimes 
Louvain, 


à plusieurs milliers d’'exem- 


vous désiriez vous éclairer, 
me Ja demander. 


Je passe maintenant, 


Monsieur, 
afi NTMAON: SANS preuves. | 


a votre 


‘sur la malière dont je parle, 
auraient 


est 


« 


-de nons le secret n'était 


ressemblent généri alement aux pasteurs. 
reste, 


. Vous savez, dites-vous, de source certaine 
que lopuseule a été condamné à Rome. 
« Quand et pourquoi? je vous prie. 
c.Pour moi. je commence par vous répondre 
avec humilité el fermeté : 
© Nox jamais, la Très Sainte V ierge ne për- 
A que l'Eglise de son divin Fils condamne 


_ses propres paroles. 


« Quelques rares opposants désirajent cette 
a do L Index sy refusa. 
L'inquisition fut saisie de Vaffaire, 
qu'il s'agissait d'une Révélation. - 
« Celui qui connait, Monsieur, le droit cano- 
nique, sail fort bien que, pour qu'une cons 
damnalion soit prononcée à Rome, il faut un 
jugement; que pour qu'un jugement fût porté 


parce 


été si longues, qu'il eùt peut-être 
fallu un travail de quatre années pour arriver 
a une solution. De plus, quand un jugement 
rendu. on fait connaître les considérants, 
les dales des séances; on Dt au bas du jmge- 
ment la signalure du Préfet, qui, dans le 
Wibunal de De n'est autre que 
S. 5. Léon NHE Le Cardinal Calérini, en effet, 
en qualité de doyen d'âge, n élait que le secré- 
laire honoraire de T Inguisition. 

« Le Saint-Siège élant le plus serupulenx 
ahe des règles du Droit, et aucune de 
ses règles n'ayant élé suivie, relalivement au 
secret dévoilé par Mélanie, il en résulte, pour 
toul esprit impartial, qu in yoa pas eu, à ce 


sujet, de jugement, ni, par conséquent, de 

ee | a 
cLa vérité, la voici: L ‘Inquisition. n 

a la pensée dè S. S. Léon XI. 


jugeant que le moment n'élait pas venu 
élever. la voix en faveur du secret, n'a pas 
voulu s'occuper de celte grande Révélation. 
qui se divise en deux parties inégales el dis- 
tincles : : 

« La première concerne la Révélation des 
consciences; el vous savez que : « Eclesia de 
internis non judicat ». En vérité, si ce que. dit 
pas vrai, notre sièele 
serait une singulière exception; car le sacer- 
doce est « forma eregis.» et les 1 troupeaux 
Au 
pourquoi Te saint Concile 
parle t-il dans son programme de réforme du 
clergé? C'est que. nous avons grandement 
besoin de cette réforme. | 


La seconde partie. du secr et n est autre 
que la révélation ‘des grands événements ‘qui 


doivent s'accomplir jusqu’à. la fin du monde 
Hs SI Vous ne l'avez lue, Monsieur, el que 


vous n'avez. qu'à 


actuel. Dieu se.charge de la convnenter par les 
éclats de sa foudre, | 


« Voilà ce qu'aura pensé | Inquisi tion. 


c H fallait bien pourtant contenter F opposi- 
“tion, lui donner un os à ronger. y ilà pourquoi 


les procé Sdures ` 


du Vatican 


chose l 
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jamais que la traduction, nous n'en vimes point 
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- msltant que vous puissiez voir dans cette lettre 


mol à répondre : « 


e 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE. SCIENTIFIQUE . 


la lettre du cardinal Catérini, secrétaire de l'In- 
quisition, vil le Jour. Elle est du 14 août 1880. 

«Cette leltre ne renfermait aucun ordre de 
la livrer à la publicité: c'était une lettre 
privée. Pourtant, on la publia. Nous n’en eûmes 


le texte original (le texte latin), ni partiel, ni 
complet. N'importe ! Nous sommes de bonne 
composition, nous qui marchons sous la pro- 
tectjon de Notre-Dame de la Salette, nous nous 
contenterons de cette lraduction. 

« Eh bien! Monsieur, si: je supposais un 


du Cardinal une condamnation, je croirais vous 
faire une injure ; car, à celui qui oserait sou- 
tenir une pareille absurdité, on n'aurait qu'un 
Retournez à l'école el 
apprenez-y à comprendre la langue française. » 


Celle letttre n'exprime, en elet, que le dé- 
plaisir du Saint-Siège. I} devait être grand ce 
déplaisir du Saint-Siège, et Léon XH] dut pro- 
fondément gémir lorsqu'il vit celle publication 
précieuse soulever dans nos rangs une effroya- 
ble tempêle, lorsqu'il la vit allaguée violem- 
ment par cem-là mêmes qui auraient dù s'en 


‘éonslüituer les défenseurs. 


« Vous -me direz peut-être, Monsieur : Si 
le Saint-Siège croyait au secrel publié par 
Mélanie, le cardinal Catérini n'aurait pas 
exprimé le désir de voir relirer Fopuscule des 
mains des fidèles. | 

u Je réponds 


«© fo S. Em. le cardinal Catérini, ajouta : « St 
la chose est possible. » 

« Ce nest pas ainsi que s'expriment les 
Congrégalions romaines, qnand il s’agit de 
mauvais livres. | 

« 2° Nous sommes donc déjà bien, loin 
d'une condamnalion. . 
= «3 Enfin, je rélorque l'argument : Si le 
Daint-Sitge.ne croyait pas au secret, il aurait 
ordonné de relirer la brochure des mains des 
prêtres (les prèlres ne sont pas les fidèles); 2/ 
aurait ordonné la destruction totale du secret. 
S. 5. Léon XIH surtout aurait élevé la voix 
dans le but de prévenir l'Univers catholique 
de la non conformité du secret, publié par 
Mélanie à Lecce avec celui donné par elle, 
en 18514, à S. S. Pie IX. Léon XIII, enfin, aurait 
forcé Mélanie à une rétractation. JZ en avait le 
droit et la puissance, qu'avait-il à craindre de 
Mélanie et surtout du clergé? 
< « Au licu d'en agir de la sorte, S. S. Léon XIII 
garda le silence. Que dis-je? il se tait! non par 
ses actes, ¿l parle. À la fin de 1878, en effet, le 
Saint Père honore Mélanie d’une audience 
privée, reçoit Telle le secret tout entier, lui 


permet de rester, pendant einq mois, au couvent ` 


des Visitandines de Rome, afin d'y écrire les 


Constitutions de FOrdre nouveau que la Sainte” 
Vierge a demandé à la Salette et dont Elle a 
donné Élle-mêème les Règles. Les Constitutions 


écrites sont, enfin, remises au Saint-Père par 
Mélanie, et c’est le 8 mar, après l'audience accor- 
dée à la pieuse bergère, que Notre-Dame de la 
Salette est solennellement couronnée, le 20 août 
1879, au nom de S.S. Léon XII. 

«© Donc, le Saint-Père croit au secret. 

Cest la véracité et la Mission de Mélanie 
CONSACrÉCS. l 

« Dès lors, Monsieur, où est l'opposant qui 
oserait blasphémer contre le secret? 

« Done, encore. les dernières lignes de la 


que de calmer la panique des opposants. 
« Croyez-le bien, Monsieur, ce nest pas 


dans le secret de Mélanie que nos persécuteurs 


iront chercher les couteaux du massacre, mais 
bien dans le secret des Loges. Si nous étions 
humiliés sous les mains miséricordieuses de 
notre tendre Mère, cette tour inexpugnable de 
David nous aurait protégés. . | 

« Nos ennemis eussent élé certainement, par 
Elle, frappés dimpuissance. 

Maintenant, il est trop tard! 


« Je vons laisse, Monsieur Je Rédacteur, en 


pleurant et gémissant auprès du Cœur de 


Marie, percé de sept glaives pour nolre amour. 
et aux pieds de Notre-Dame de la Salette, qui 
a tant pleuré à cause de notre révolte contre 
l'acte le plus considérable de sa miséricorde. 
« Dans ces sentiments, j'ai Fhonneur d'être, 
Monsieur, votre très humble serviteur. 
E. ROUBAUD, 


prêtre et enfant de N. D. S. 


Le Diable dans 1a Vie des Saints 


Extraits des Petits Bollandistes 


SAINT PIERRE CELESTIN, Pape. 
(1221 à 4296) 


La lumière de la grâce croissant de jour 
en jour dans son âme, il résolut de renoncer au 
monde, et se retira dans une caverne.” ll 
observa dans ce lieu un jeûne perpétuel de 
trois ans ef y soutint des tentations terribles 
de la part du démon. Ce dernier, tantôt Mi 


représentait qu'il serait homicide de lui-même 


en traitant son corps avec tant de rigueur: 
tantôt, il se faisait voir à lui sous des formes 


“humaines qui le sollicitaient au mal; tantot i! 
excitait en lui des mouvements sensuels: mais - 


d’un autre côté, le saint était fortifié par de 
fréquentes visites des anges. I] fonda ensuite 


lettre du cardinal Catérini n'avaient pour but 


ns pt TS 


T u 


6 


`~ 


auraient été contraints de fuir, si le secours du 


une forme horrible, au 
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un couvent et les esprits malins ne négligt- 
rent rien pour arrêter les progrès de cette 
communauté naissante; ils y excitaient des 
embrasements fantastiques et apparaissaient 
sous des formes horribles; ils jetaient des cris 
épouvantables et maltraitaient les religieux qui 


.sighant tout entière elle dit : « Que Dieu se 
lève et que ses ennemis soient dispersés, et que 
ceux qui le haïssent fuient de devant sa face. » 
À ces paroles du psaume, le fantôme prit la 
fuite. | | i 

Ciel ne Jes eut soutenu s. 


- SAINTE ANGÈLE DE MERIC]. Vierge. 


| | ae 4540 
BIENHEUREUX CRISPINO DE NITERBE j 


3150 


Jl véeul an couvent de Paranzana et tomba 
mortellement malade à l'âge de quatre-vingt- 
deux ans. Le. démon essaya de troubler ses 
derniers moments el se présenta devant lui 
sous la forme d'une bête hideuse, mais l'eau 
bénite suffit ale mettre en fuite. 


malades el en converlissait beaucoup par ces 
seuls mots : « Dieu estici. » Le démon, irrité 
de se voir arracher sa proie, latta, mais en 
vain, avec toutes les puissances de l'enfer, 
contre son ennemie : un jour il imagina de lui 
“apparaître dans sa cellule, sous la forme d'un 
ange de Jumière, espérant, par ce piège adroit, 
la distraire dans ses prières ou fui inspirer des 
sentiments de vaine gloire. 

L'humble Angèle pénétra bientôt ce dessein 
infernal et continuant de Jever Jes mains au 
ciel: « Retire-loi, s'écria-t-elle, ne crois pas 
pouvoir ici Den imposer : je sais qui tu es ef 
je ne sais que trop que je suis devant Dieu. 
Tues qu'un esprit de mensonge, tu usurpes 
ici une gloire que tu as perdue par ton orgueil; 
c'est toi qui, par ta malice, te fais. une gloire 
cruelle de tourmenter et de perverlir les chré- 
liens; pour moi, je ne suis qu'une malheureuse 
pécheresse, qu'un vil instrument que la grâce 
de Jésus-Christ fait servir à sa gloire, el je ne 


SAINT GERMAIN, Evégue de Paris. 
496 à 576 


Le démon, ne souffrant qu'avec dépit les 
heureux progrès dans la vertu de ce saint, fit 
ce qu'il put pour les arrêler, en troublant la 
tranquilité de sa dévotion: en elfet, il le tenta 
de toutes manières, soil en Felfrayant durant 
son oraison, soit en lui apparaissant sous des 
formes horribles,-soit enfin en le maltrailant 
el en le ballant: L'humililé et la constance du 
saint Je rendirent viclorieux de tous ces 
assauts. l 

SAINTE RESTITUTE. Vierge et martyre. intelligences ; encore une fois, relire-toi, 

| IC SIÈCLE monstre que J'abhorre, el retourne dans Jes 
abîimes annoncer {a défaile et le triomphe de 


D'une rare beanté el d'une vertu plus rare | mon Dieu.» A ces paroles, le fantôme disparut. 


encore, celte vierge fut souvent tentée par le 
démon. Ce dernier Jui apparut un jour sous 
milieu d'épaisses: 
ténèbres, el lui dit d’un ton menaçant : « D'où 
viens done, Restitule, que lu reposes si douce- 
ment et si agréablement. Tu te réjouis sans 
doute de la protection de Dicu, mais j emploie- 
rai toutes mes forces pour te faire une guerre 
acharnée. Je vais armer tous ceux qui me 
servent, afin que si tu triomphes, ta victoire, 
du moins, ne soit pas comme tu le penses, ` 
sans effusion de sang. Je sais que tu médites 
ma propre ruine et celle de mes divinités; 
mais les mensonges de mes anciennes ruses ne 
me feront pas défaut pour anéantir tes projets. » 
Et, en disant ces dernières paroles, il fit luire 
au milieu des ténèbres une épée flamboyante, 
dont il la ménaça en disant: « Je vais confier 
ce glaive à quelqu’un-des miens, qui s’en ser- 
vira pour l'égorger et abattre cette tête qui 
m'est si rebelle; et alors ta langue, qui mest 
pareillement si contraire, se sèchera silencieuse 
dans cette tête séparée du tronc. » La vierge du 
Christ, un peu effrayée de ces meñaces, arme 


BIENHEUREUX JEAN GRANDE 
(1600) 
Le démon ne voyait pas sans envie la con- 
duite du serviteur de Dien qui secourait les 
pauvres. Il prit un jour la figure d’un men- 


“son hypocrisie; le saint lécoute tranquille- 

ment, puis se penchant à son oreille, H} Jui 

dit quelques mots qui lui font pousser des 

cris affreux et le mettent en fuite. Uné autre 

duisant dans la maison de notre saint, il excite 
S 


heüreux. Le démon lui fournit un poignard. 


_bienheureux qui lui pardonne. 


son front du bouclier de la Croix; puis sen 


Sainte Angèle -visitait les pauvres et les- 


mériterai jamais d'être visitée par les célestes 


diant, et quand le saint passe, il hwi reproche 


fois, il prend la figure d’un ouvrier et, s’intro- 


tellement par ses mensonges un religieux, que 
celui-ci prend la résolution de tuer le bien- 


Jean Grandé, sachant tout par révélation, vient 
au-devant du religieux, lui raconte tout.ce que 
le prétendu ouvrier vient de lai dire, lui- 
parle de son dessein.à Jui et lui reproche de 
n'avoir pas su reconnaître le démon.  Lecou- 

pable, couvert de honte, se jette aux pieds du 
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SAINT ANTOINE DE PADOUE 
1231) | 


- Une fois, à Padoue, la Reine des Anges appa- 
rut à Antoine etle sauva d'un péril imminent. 
Le démon, furieux d'être toujours vaineu dans 


des fuites qu'il tentait contre Le glorieux ser- 


viteur de Dieu, Je saisit à Ja gorge. et Je serrait 
si violemment qu'Anteine allait mourir, si un 
secours surnaturel ne venait le délivrer. J 
songea à Marie, et au plus fort de étreinte, 
ilräla plutòt qu'ilne dit ces paroles de F hymne: 
O gloriosa Domina: ercelsa super sidera. « O 


glorieuse Reine, plus élevée que les astres. » 


Aussitôt le démon làcha prise et s'enfuit. et 
Antoine, ouvrant jes veux. apereut la Sainte 
Vierge toute resplendissante de lumière, debout 
au milieu de sa cellule. 


Léger Vauban. 


«Fin des sis premiers volumes des Bollan- 
distes que j'avais promis d'analyser.) 


Le Fils Crispi 
Bon chien, dit Je proverbe, chasse de yace. 
En voici un exemple frappant. 


Lejeune Luigi Crispi, qui a vingt-six ans, 
esl bien du sang de Fami si cher à Humbert. 
Né bors mariage, il a élé reconnu par son 
lustre père. | 

Or, ce digne rejeton de Don Serano. que 
velui-ei a dù expédier à Buenos-Ayres. tant il 
loi faisait honneur, est impliqué dans un 
procès qui fail en cee moment grand bruit en 
lalie. e | 

Voiei ce qu'on écrivait de Rome à la Lan- 
terne, GE 15 seplembre : 


s'agit Tun vol commis dans la nuit. ‘du 7 au 
8 avril 4895 au préjudice de la comtesse Celere, 


qui accuse de ce vol l'avocat Luigi-Crispi, fils de. 


l'ancien président du Conseil. Celui-ci, pendant la 
nuit du vol, élait resté chez la comtesse jusqu’au 
moment où le vol s'esl accompli. Le jeune avocat 


avait les clefs de la maison de la comlesse pour 


des raisons intimes. Le procureur dù roi mit 
immédiatement Je fils du président du Conseil hors 
“dé, cause-et la comtesse faillit être poursuivie pour 
simulation de vol. | 

Hicr, la comtesse fut entendue chez elle et 
Yépéla qu'elle soupconne toujours M. Luigi Crispi; 
elle a raconté qu'elle recut la visite du député 
Laurenzana, ami de la famille Crispi, peu dé temps 
après le vol, et que celui-ci lui demanda si elle 
€onsentait à accepter, en argent, l'équivalent des 


bijoux . volés, c’est-à-dire 30.000 francs, ajoutant. 


que le jeune Cris 


pi élait kleptomane. La comtesse 
refusa. a 


= On dit que la comitesse viendra déposer à Fau- 


dience. 


| 


La comtesse a élé entendue en effet par les 
magistrats. devant lesquels elle a fart cetle 
déposition : 

— Le 6 avril dernier, javais montré à Luigi 
Crispi des bijoux que je désirais vendre. Jis étaient 
au complet. | | | ee 

Le.lendemain, qui était un dimanche, j allai 


déjeûner à Frascali avec Crispi. Le soir, j avais à 
diner,à monretour, le chevalier Murolo. Crispi vint 
vers dix heures et demie. Peu après son arrivée, 
Murolo se retira. $ 

Vers minuit ét demie, je Jaissai Crispi dans la 
pièce d'entrée. el Jallai dans le salon prendre un 
livre, puis j'entrai dans ma chambre. | 

Pendant ce temps, Crispi, feisgnant de craindre 
les voleurs, faisait le tour de l'appartement. I 
revint me dire dans ina chambre : « Ce soir, tu 
peux dormir tranquille. H n'y a personne: » | 

Quand il fut parti, je pris la lampe et entra 
dans mon cabinel de toilette, voisin de la salle de 
bains, pour me déshabiller. Deux minutes ne 
s'étaient pas écoulées que j'entendis du bruit. Je 
crus que Célait la femme de chambre qui cher- 
chait la porte dans Tobscurité. J'appelai. Pas de 
réponse. Comme le bruil continuait, je courus 
dans la chambre à coucher et je pris mon re- 
volver. 

Je me dirigeai du côté du bruit el, x mesure que 
je m'avancais, les. portes se refermaient successi- 
vement. En rentrant dans ma chambre. je pensai 
aux bijoux. Je courus vérifier. Hs avaient disparu. 
Je me souviens que le soir du vol, pendant que le 
chevalier Murolo jouait encore avec moi, Crispi est 
allé prendre des papiers oubliés par Jui, le matin, 
dans ma salle de bains. | 

Quelques jours après, il vint chez moi très agile, 
m'aceusant d'avoir simulé un vol et de chercher 
à Le faire chanter. Or, loin de lni demander de Tar- 
went, je refusai celui qui me fut offert pour me 
désister de ma plainte. 

Le marquis de Laurenzana m`ollrit en effel de 
me faire rendre la valeer des bijoux si je consen- 
tais à laisser étouffer l'affaire. 


D'après les renseignements donnés par Le 
Temps, Ve fils Crispi aurait échappé une pre- 
mière fois au jugement du tribunal: voici 
connnent: | 


Cependant l'instruction, dit Le Temps. suivait 
son cours. Les insinuations de Luigi Crispi avaient 
été écarlées. La comtesse de Cellere, c'étail 
prouvé, avail élé réellement volée et la police 
italienne faisail de louables efforts pour mettre 
le grappin sur les malfaiteurs. L'autre jour. 
enfin, le tribunal pénal de Rome était appelé à 
juger trois inculpés : Tito et Luigi Malpieri el 
Filippo Manuel, accusés d’avoir participé au vol 
fameux de la rue Boncompagni. 

Les résultats malériels du procès ont élé minces. 
Tito Malpieri et Filippo Manuel ont été absous. 
Luigi Malpieri, seul, a été condamné à un an el 
trois mois de réclusion pour recel d'objets volés. 
H résultait, en effet, clairement,des interrogatoires 
qu'aucnn des trois inculpés n’avail commis le délit 
dont ils étaient accusés. Leur complicité même 
dans le délit paraissait douteuse, Evidemment, on 
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ne se trouvail pas en face de chevaliers sans peur ; 
et sans reproche, mais ni les uns, ni les aulres: 
n'étaient de laille à perpétrer un vol aussi habi- ` 


lement organisé. 


On comprend qu'un tel résultat ait médio- . 
erement satisfait opinion publique: anssi le 
tribunal s'est-il vu forcé de revenir sur celte 


alaire et de se mellre sur la véritable piste, 


Le véritable coupable, ajoute le T'émps, et ses 
complices — s'il en a eu — vont-ils donc échapper 
à Ja justice humaine? Le réquisitoire du ministère 
public semble indiquer que la magistrature ita- 
lienne saura prendre ceile fois des mesures éner- 
sigues contre celui qui semble avoir été réellement 
la pars magna du f orfait et dont la fuite, à défaut 
d'autres preuves, est déjà un aveu de culpabilité. 

Nous verrons si te deux fois mort Crispi est 
encore assez puissant pour soustraure son 
digne fils à la justieede son pays. 


Sociétés Secrètes 


La Maçonnerie démasquée. d'après La Vérité, de 
Québec (Canada). donne, dans son numéro de sep- 
lembre, une liste de Sociélés secrèles défendues 
par l'Eglise. Ceile lisle a été dressée par l'abbé 
P. Rosen, de Madison, diocèse de Saint-Paul. 
Labbé Rosen a consacré beaucoup de temps el de 
soins à la rédaction de cette hste; Il a consulté 
nombre de documents ofliciels el a eu des com- 
mupications avec plusieurs archevêques. évêques 
el prêtres des Etats-Unis el du Canada. Les So- 
ciélés nommées plus bas ont loutes un service 
religienx propre. el sont par là condamnées par 


l'Eglise. Voici celte liste avec une traduction litté- 


rale des noms anglais enlre parenthèses : 


4. Knights of Pythias {Chevaliers de Pythias) 
2. Odd fellows {19 3. Good Templars (Bons 
Templiers) 4. Sons of Temperance (Fils de Ta 
Tempérance) 5. Ancient order of Uniled work- 
men {Ancien ordre des ouvriers unis) 6. Mo- 
dern Woodmen of America {Charbonniers mo- 
dernes de Amérique} 7. Scollish Clans {Clans 
écossais) 8. Woods men of the World (Char- 
bonniers du monde) 9. Knights of ihe Mac- 
cabees (Chevaliers des Machabées) 10. Royal 


Arcanum (Arcane Royal) 14. Knights of Honor 


ue ee ` D, . NÉE i 
(Chevaliers de Thonneur) 12. Knights of the 


Golden Rule (Chevaliers de la Règle d'Or) 43. 
Knights of St John of Malla (Chevaliers de 
Saint-Jean de Malle) 14. Select Knights of Ca- 
nada{Chevaliers choisis du Canada) 15. Knights 


(4) On iraduit généralement : Compagnons singuliers. 
Odd signifie singulier, excentrique, mais il signifie égafement 
impair en parlant des nombres : An odd:number, un nombre 
impair.C’esl peut-être là qu’il faüt chercher la véritable signi- 
lication du mot. On le sait, dans certaines Sociélés secrètes, 
il laut-que les adeptes soient au nombre de onze — nombre 
impair — pour pouvoir se livrer aux exercices de leur culte 
salanique, | 


of the Golden Eagle (Chevaliers de FAigle d'Or) 
46. Knights of Industry {Chevaliers de lndus- 
trie) 47. Templars of Liberty (Templiers de ja 
Liberté;18. Fraternal Mistye Girele {Cerele mys- 
tique fraternel) 19. The Natonal Fraternity 
(La Fraternité nationale) 20. National Provident 
UÜnion(Union nationalede Prévorancei21. Inter- 


national Fralermmal Alliance /{\fiance fraternelle 


internationale) 22. New England Orderof Protec- 
lion (L'Ordre de Ja Protection de la Nouvelle 
Angiclerrei 23. Order of the World{L Ordre du 
monde 24. American order of Druids (L'Ordre 
américain des Druides) 25. Ancient order of 
Foresters (L'Ancien Ordre des Forestiers) 26. 
Improved orderof Red Meén{tL'Ordre amélioré des 
Hommes Rouges;27. United order of {he Golden 
Cross (L'Ordre uni de la Croix d'Or: 28. Order 
of Pente (#5 28. Improved Order of Heplasophs 
{L'Ordre amélioré des Sepl Sages) 30. Order of 
the Golden Chain L'Ordre de la chaine d'or) 
31. Roval Sociely of Good Fellows Société 
Royale des joveux Compagnons: 32. Order of 
United Friends (L Ordre des Amis unis; 33. 
Home Cirele Le Cercle domestique; 34. Cana- 
dian Home Girele: Le Cerele domeslique eana- 
dien) 35. United Fellowship {Les Compagnons 


unis) 36. Royal League (La Ligue rovale: 37. 


Addition to Benelil Association 12: 38. Order of 
Royal Templars: L'Ordre des Templiers royaux) 
39. Sons of SL George {Les Fils de Saint- 
George; 40. Grand Fraternity {La Grande Con- 
frérie 44. Order of Chosen Friends (L'Ordre 
des Amis choisis 42. American Legion of 
Honor (La Légion d'Honneur de Amérique) 
43. Order of Asis (3) 44. Independant. order of 
Foresters (L'Ordre indépendant des Forestiers) 
45. Ancient order of Good Compagnons {L'Or- 
dre ancien des. Bons Compagnons) 46. Ancient 
Order of, American Star (L'Ordre ancien de 
l'Etoile de FAmériques 47. American Star order 
(L'Ordre de l'Etoile de l'Amérique) AS. Ancient 
Order of Foresters of America{L'Ordre Ancien 
des Foreshiers de TAmérique) 49. Benevolent 
Order of Bulfalocs {L'Ordre bienfaisant. des Buf- 
falos) 50. College of Ancients {Le Collège des 
Anciens) 34. Order of United workmen {L'Ordre 
des ouvriers unis) 52. Iron Hall (La Salle de fer) 


Order of Elks {L'ordre des Elans) 55. Society 
of Select Guardians (Société des Gardiens choi- 


sis) 56. Sons of Malta {Les Fils de Malte) 57 


Sons of Liberty (Les Fils de la Liberté) 58. 


(1) Nous ignorons la signification de ce mot, à moins que 
ce ne soil le mot grec penté, cinq. | 


(3) Peut-être Isis. 


(4) Hall a plusicurs signilicalions : corridor, grande salle 


publique, habitation d’une famille noble, ete. 


(4) 53. National Union {L'Union Nationale) 54. 


(2) À peu près intraduisible. Moi pour mot : L'Association : 
. de l’addition aux bénéfices — des bénéficés accumulés, peut- 
* êlre. -~ | 
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Bohemian Society of the C. S. P. S. (1) 59. Clan 
na Gael | 
de la ace) 64. United Sons of Industrie (Les 
Fils unis de l'Industrie) 62. Princes of the Hut 


(2) 60. Legion of Justice (La, Légion 


(Les Princes de la Chaumière). 


La Vérité fait suivre cette liste de ce commen- 
{aire : 


Voil à, 
son ! 


certes, une terrible el sinistre foraj- 


Soyons assurés que cest au moyen de ces. 
nombreuses Sociétés secrètes secondaires que 


le maçonnisme s'infiltre peu à peu dans lont 
le corps social. 

On à vu que bon nombre de ces organisations 
occulles s'introduisent dans notre pays. Nous 
avons publié une liste de ces Sociétés qui de- 
mandent l'existence légale ici. Le danger nest 
dowe pas seulement à nos porte sil est déjà an 
milen de nous. 

Nous disons le danger. En vérité, pour nos 
populations catholiques du Canada, le grand 
danger, le péril imminent est dans ces Sociélés 
secrèles secondaires, plutòt que dans la Franc- 
Maconnerie proprement dite. 

En elfet, beaucoup de catholiques qui ne 
voudraient, pour rien au monde, s'affilier di- 
rectement à la Frane-Maconneriey ne se font 
aucun scrupule d'entrer dans ces associalions 
secondaires, lesquelles, sous prélexte de bien- 
faisance, ne sont rien aulre chose que des suc- 
cursales de Ja Franc-Maconnerie. C'estla Franc- 
Maconnerie qui les organise. qui tes dirige, qui 
les inspire. Les prières el les exercices re igienx 
qui Sy font sont maçonniques el non point 
chrétiens. Les rituels de ces Sociétés sont 
l'œuvre de l'Eglise de Satan. Souvent, sans 


lious, comme c'est le cas pour les Forestiers 
indépendants, esl un RCE haut. 
gradé. 


+ 


Nous con jurons donc NOS lee lenrs d fre en. 


garde, plus que jamais, contre loutes ces So- 


sous prétexte 
de bienfaisance, d° assurance et de secours 


mufuels, se répandent jusque dans nos cam- 
pagnes les ii reculées. 


{5 1 Nous ignorons entièrement ce que représentent ces 


(2) Mots irlandais. 


EN VENTE 


chez tons nos dépositaires : 


MISS D. VAGHAN sM ] MARGIOTTA 
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quaire, Grivaud, 
. Monteil, 


Un exploit du 33° - Crispi 


T s’agit d’une inouvelle anécdote à ajouter au dossier de 
non Serafino policier., 


- Cetle anecdote remonte au séjour de Crispi à Paris, lors 


x Pattentat d’Orsini ; lout en favorisant de lout son pouv olr 


Ja} conspiration de Mazzini contre Napoléon Ill, le bon 
apôtre,. pour dépister la police francaise, ne craignait pas de 
dénoncer comme un des conspirateurs le banquier qui lavait 
recueilli sur Ja recommandation de Mazzini, et fqui ful arrêté 
de ce chef. 

C'est le banquier lui-mème qui fait ainsi à La Libre 
Parole Ja confidence de cetle exquise gentillesse de son ex- 
M as 

« Depuis plusieurs mois, sur Ja recommandätion expresse 
de Mazzini, avais pris comme secrétaire un jeune italien, 
aux appointements de 200 francs par mois. 

« Or, la veille de mon arrestation, j'avais écrit à Mazzini. 
sous une adresse de convention, une longue lettre, que j'avais 
chargé mon secrétaire de por ler à Ja poste. 

« Ce secrétaire, protégé de Mazzini, sans doute dans Fes- 
poir d'augmenter son traitement de 200 fr ancs sur les fonds 


de Ja préfecture de police, avait porté ma lettre aux bureaux 


de la rue de Jérusalem! 


« Ce secrétaire, depuis, a fait son chemin en Jalie : c’est 


le chevalier de lAnnonciade Crispi, icien ministre du roi 
Humbert. » 


Un tel acte de délicatesse se passe de toul commentaire. 


CA ET LA 


CHEZ 
LES FRANCS-MAÇONS 


Le Gonvent maçonnique au Grand-Orient 
de France 


F Ces jours derniers se kenail au Grand Orient de 


France assemblée frané-maconnique annuelle. 


où irois cents représentants des Loges Glaient 


réunis. 

Voici les noms des membres du bureau : 
Président, M. Dequaire-Grobel, conférencier 
bien connu dans le monde de la franc-maçonnerie 
ek de Ja libre-pensée; premier surveillant, M. 
Edgar d Monteil, ancien contrôleur æenéral an mi- 
nistère de l'intérieur, nommé par ) \. Bourgeois el 
mis en disponibilité vendredi dernier, pour raisons 
politiques. par M. Barthon ; second surveillant. 
M. Rollel ; orateur, M. Lemaitre, rédacleur en 
chef de l’/ndépendant de Boulogne-sur-Mer ; ora- 
teur-adjoint, M. Tavé, maire de Tulle ; secrétaire. 
M. Renaudy : grand-expert, M. Croissant. 

Ayant à élire les membres du Conseil de l'Ordre. 
le Convent a naturellement choisi les personnalités 
de l’anticléricalisme le plus intransigeant. 

Le Conseil de l'ordre du Grand Orient de France 
se compose de trentre-trois membres élus pour 


trois ans et renouvelables par tiers. 


Cette année, les décès avaient porté le nombre 
des membres à élire à treize au lieu de onze. 
Ont été élus : | 
Les F.. Audibert, Croissant, Damuzeau, De- 
de Lannessan, Lemaitre, Edgard 
Paillard, Rabier, Ranson, Tavé, Tranier. 
Cette élection a revêlu un caraclère très nel de 


. politique radicale el tous les élus sont décidés à la 


tutte contre tout ce qui esl clérical. 


Er 


Le bureau du Conseil de l’ordre pour 1896-1897, 


a été ainsi constitué : i 

Le F.. Desmons, sénateur. président ; les F.v. 
ginċholle et Albert Petrot, député, vice-présidents ` 
les F.". Bourceret el Croissant, secrélaires. 

Nous empruntons à l'Univers les détails sui- 
vanis- i. 


Un banquet a eu lieu. Le président élait 


M. Lucipia, condamné jadis pour participation : 


au massacre. des Dominicains d'Arcueil, qui 
s'est plaint de ce que « Je droit au travail et le 
«droit à existence » ne sont encore que des 
utopies « dans notre société démocratique ». 

M. Dequaire-Grobel a tracé « un éloquent 
« parallèle entre l'égoïsme révoltant de la 
« société bourgeoise el Pallruisme récontor- 
« tantque doivent pratiquer les vrais républi- 
« cains.» À ce résumé, on juge tout de suite 
que l’orateur n'est-pas satisfait de son sort. 
En elfet, malgré des efforts acharnés, M. De- 
quaire-Grobel n'a pas réussi encore à se faire 
prendre au sérieux comme homme politique. 
Vers 4883, jeune professeur de philosophie au 
lycée de Lons-le-Saunier, 11 se mettait à cour- 
üser le suffrage universel. Conseil général el 
députation, ila essayé de cela et d'autre chose 
encore, sans jamais réussir. Après chaque in- 
succès, on le déplagait. naturellement.. De ly- 
cée en lycée, M. Dequaire à Fail son petit tonr 
de France. Le voilà au: pinacle de la macon- 
nerie, mais ce n'est pas encore ce qu'il avail 
rêvé. A-b-i] la guigne? où bien ses FF... qui 
se servent de lui, pour lenrs exhibitions. se 
défient-ils de sa désinvolture et de son appé- 
ut? e | 

Le sénateur Desmons a dénoncé les « ca- 
lomnies des cléricaux » à l'égard de a ma- 
connerie! Ce titre de sénateur accolé à la per- 
sonnalité du F.. Desmons, doit agacer forle- 
ment le F. Dequaire, lequel n'est pas bête et 
reste à la porte du monde politique, tandis que 
le F.. Desmons... i 

M. Bourgeois a expédié un télégramme où 
il dit : | 

Je suis de toul cœur avec mes frères réunis 
pour effectuer une énergique manifestation démo- 


cratique. Comptez sur mon fraternel dévouement. 


Ce zèle démocratique et celte. ardeur socia- 
liste et cette fraternité se valent. Pourtant, le 
Fo.. Lucipia est tout à fait remarquable dans 
sa posture : un monsieur qui à Canardé les 
Dominicains comme du gibier en plaine et qui 
s'irrite parce que « le droit à Texistence » n'est 
pas suflisamment assuré! 4. 


On pouvait s'attendre, après. le Congrès anti- 


maconnique de Trente, aux grandes colères et aux 


manifestations les plus menaçantes de la secte. La. 


lutte suprême est engagée ; aux Catholiques d’as- 


surer le succès de la sainte-cause, par leur entente | sortit et se mità errer en ville, demandant un | 


unanime dans l’action el-la résistance. 
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Les Profanations maçonniques de la 
Sainte-Eucharistie 


A. toutes les révélations déjà enregistrées dans nos colonnes 


sur ce lamentable sujet, il faut ajouter les suivantes. On lit 


dans Ja Croix de Chartres, du: 30 août dernier : 


Ji y a des- choses qu'il faul voir pour les croire. 
Nous avons vu; il y a quelques jours, une jeune 


personne de vingt-huit ans frapper à la porte de 


l'une de nos maisons hospitalières de Chartres el 

demander, les larmes aux yeux, qu'on voulût bien 

la recevoir et ja cacher. 
Cette fille venait de S..., petite ville de Bretagne, 


-où elle élait domestique dans une famille hono- 


rable. Un jour une étrangère bien vêtue, se disant 


habiter Paris, et en fait, de passage à S..., l'aborda, 
D ; 


la questionna, reçut la confidence de ses. décep- 
tions, peut-être l'aveu même de ses légèretés. Elle 
jit si bien, par ses perfides conseils el ses pro- 
messes, que.la jeune domestique abandonna sa 
place etse joignit à elle pour aller à Paris, où elle 


_ devait & vivre dune vie tranquille avec plusieurs 


compagnes, n'ayant rien à faire... » 


On se dirigea vers Ja capitale, en allant de ville 


en ville, de village en village, presque de ferme 
en ferme, tantôt à pied et lantôl en chemin de fer. 


On comprend que, pour celle affreuse mégère, le 


but de ce voyage à peliles journées était de racoler 


d'autres recrues. Mais la chance n'avait pas éte 
pour elle, car, en arrivant à Chartres, la pauvre 
petite Brelonne format. tout con contingent. 

Une particularité du voyage avait donné à Tex- 
domestique quelques soupcons. Quand on arrivait 


dans une ville, la dame allail droil à la mairie, 
-exbibail aux employés une sorte de plaque métal- 


ligue d'une forme particulière, portant inscrip- 
lions et symboles. En certains lieux, les employés, 
à la seule présentation de ce signe, délivraient des 
secours; ailleurs, ils regardaient la plaque sans 
comprendre elrefusaient. 

La domestique commença à se douter que sa 
conductrice élail affiliée à quelque Société secrèle 
el faisail un vilain métier. 

Ces soupçons devinrent, à Chartres, une affreuse 
certitude. « Nous approchons de Paris, lui avail 


dit sa nouvelle maitresse. Quand nous y serons, 
' vous. irez dans les églises avec vos compagnes, et 
vous rapporterez des hosties.» 


Ce fut. pour la malheureuse enfant comme si un 


voile tombaït de devant ses yeux. 
= Pour chercher seule des recrues dans Chartres 
et faire plus facilement son abominable métier, 
la pourvoyeuse avail eu l'idée de conduire sa vic- 
time à la cathédrale. La faisant asseoir là où d'au- ` 
‘tres étaient assises, devant Notre-Dame du Pilier, 


elle lui dit d'attendre jnsqu'à ce qu'elle vint la 
chercher. Le $ | 


- À genoux devant la Madone, là pauvre fille pleu- 


rait, inquiète et troublée, quand soudain. par Tà 
bonté de la Sainte Vierge, une résolution envahit 
Son âme : s’enfuir.:... | 


Brusquement, elle se leva, regarda autour d'elle; 


asile. 
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prière, elle mé raconta'ce qui suit : 


el je n'avais pas diné la veille: Je suis descendue. 
J'ai été rue des Ecoles, à la crémerie où je mange 


il S esi levé aussi, a payé mon déjeuner et le sien 
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Elle le irouva enfin; elle était sauvée. 

Après deux jours de réclusion volontaire, bien 
sûre que la mégère ne la guettait plus, elle prit un 
train de nuit el regagna sa Brelagne, où elle pro- 


clame aujourd'hui Ja “miséricorde de Notre-Dame 
de Chartres. 


On se demande quelquefois si ce qu on publie. 


des horribles forfaits de la Franc-Maconnerie palia- 
diste n'est pas un rêve. 

Non, hélas! ce n'est pas un rève. En voilà la 
preuve | 

Lecteurs, une prière pour réparer iant d'ou- 
(rages. Une prière aussi pour les pauvres filles 
devenues des victimes de l’infernale secte. 

JEAN. 


- D'Antimaçon du 4°" septembre contient, sous la sisnalure 
de K. de Borgia, ce récit émouvant : 


Je vais raconter aujourd'hui une simple el tou- 
chante histoire el je suis sûr qu'elle fera couler 
plus d'une larme des yeux de mes lectrices el de 
mes lecteurs catholiques. Celte histoire a trait au 
vol des Divines Espèces qui se pratique en grand 
dans le Salanisme contemporain, héritier, on 
pourrait le croire, de la haine juive du moyen âge 
conire J'adorable Iyposlase. L'héroïîne de celte 
histoire est morte en 1855. Elle se nommait 
Jeanne D... Elle étail servante de restaurant à 
Charenton. 

Je connaissais Jeanne D... Une circonstance pé- 
nible n'avait mis en rapport avec elle. C'était une 
enfant droite et bonne, sans grande instruction 
rehuiouse, une pauvre petile pécheresse à qui la 
misère avait été falalc el que la grâce de Dieu à 
visitée sur son HE d'agonie. Un an avanl sa mort, 
elle avait été recueillie dans un hôpital desservi 
par les Swurs Augustines. La bonne religieuse qui 
laval soignée lui avail remis un ch pelet et 
Jeanne Tavait acceplé avec reconnaissance el con- 
servé avec un pieux respect. Elle l'avait mis dans 
le meilleur roir du pauvre meuble où elle serrait 
ses effets, el souvent elle le récilait, en suppliant 
la- Sainte Vierge de lui obtenir le pardon de Dieu. 

Un dimanche du mois de juillet 186..., Jallai 
voir Jeanne el je la trouvai inquiète ct Doule- 
versie. Elle avait une peur étrange et me parais- 
sail, si triste que je ne pus m'empêcher de lui 
demander la cause de ce trouble qui confinail. à 


l'effroi. Jeanne éclata en sanglots et refusa de me 


répondre. De temps à autre, Pelle tournait un œil 
inguiet vers sa pelite commode. Elle me supplia 
de quitter la chambre, et nous sortimes du côté 
du Luxembourg. Je vois encore le banc où je la 
menai s 


pinière, aujourd'hui disparue, je crois, ou lout au 
moins bien amoindrie. 


Après quelques minutes de silence et sur ma 


« Le 2 ‘juillet. au malin, je n'avais plus un sou 


quelquefois, et j'ai demandé à déjeûner à crédit. 
On a bien voulu me servir et je me suis assise. I 
y avait en face dè moi un monsieur qui avait l'air 
lout singulier. Quand je me suis levée pour sortir, 


s'asseoir, au fond du jardin, près de la pé-- 


à 
et m'a demandé la permission de marcher quel 
‘ques instants avec moi. H m'a d'abord parlé dr 
choses et d'autres. Maïs, arrivé près de Sainte 
Geneviève - du-Mont (elle voulait dire Saint 
Etienne), 1 ma montré la foule qui entrail à 
l'église. « Vous êtes pauvre, Mademoiselle, m'a 


| tit dit. Vous n'avez sans doute pas de quoi diner, 


Voulez-vous gagner un napoléon d'or ? » 


- 


« J'ai répondu que oui, que j ‘étus très ennuyée, 
Et je Jui ai demandé ce qu'il fallait faire. 11 était. à 
ce moment-là. 8 heures du malin. 

Eh bien! ma dil ce monsieur qui avail un 
mauvais regard, entrez dans cette église. Commu- 
niez et apportez-moi l'Hostie, je vous allendrui. 
dans une demi-heure, au coin de la rue Thouin. 
Vous me remettrez la chose. el je vous donnerai 
20 francs. » Et, sans me laisser le temps de ré- 
pondre, 11 me quitta. 

« Je demeurai un instant « toute gourde », mon 
cour se serrait. Je vis Thomme partir - el il me 
semblait qu'en partant il m'avait jelé un sort. Je 
demeurai bien cinq longues minules, dans cel 
état, sans bouger. J eus comme une vision rapide 
de ma Première Communion, là-bas, à Luzy. dJe 
me voyais loul en blane au milieu de mes com- 
pagnes. Nous approchions de Faulel en longues 
files silencieuses el recueillies. On chantait à la 
UWibune, el ina pauvre maman pleurait, à soÑ banc. 
prés du chœur. Un sanglol m'étreignil la gorge. 
Puis, comme machinalement. j'entrai dans l’église. 
Je songeais alors à ma pauvreté. Plas un cen- 
Line... La faim... Je ne trouvais pas de place... 
J'avais élé abandonnée. de me jelai à genoux dans 
un coin, près de la lombe de sainte Geneviève el. 
la lêle dans les mains, je me mis à pleurer. 

« Un prêlre venait de monter à l'autel de la 
Sainte Vierge. l commençait la messe. J'ai été 
bien malheureuse pendant toule celle messe. H se 
livrait des combats dans mon cœur. À la commu- 
nion, je fus prise de désespoir. On se levait aulour 
de moi pour aller à la Sainte Fable. Je me levai. 
comme si j avais élé mue par un ressort.Je voyais 
loujours les yeux noirs de l'homme, qui brûlaien( 
devant moi comme deux torches. Je suivis les 
communiants. Ah: malheureuse! Je m'agenouil- 
lai, comme dans un rêve. Je tremblais bien. Je 
disais un acte de contrition. J'avais dans la main 
un petit mouchoir blanc garni de dentelles. Il 
était lout blane, je l'avais mis dans un petil coffret 
où il y avail de la racine d'iris. 1] sentait bon. I 


me semble que je le sens encore maintenant. 


« Le prètre élait devant moi. Il éleva l'Hostic. 


N dit: Corpus Domini Nostri Jesus Christi. Je sentis 


PHostie sur ma langue. Ma gorge élait sèche el 
contractée. Je.n’aurais pas pu avaler le bon Dieu. 
Je revins à ma place en chancelant. Je m’ appuyai 
conire le tombeau de la. sainte et je reçus Hostie 
dans mon pelit mouchoir blanc. Je ne sais pas ce 
qui est arrivé ensuite. Je crois bien que je suis 
sortie.au bout de quelques minutes. Jai remonté 
vers le Panthéon. Je’ tenais respectueusement 
le petit mouchoir blanc contre ma poitrine. De 
loin, j'ai vu l’homme. Il se dirigeait de mon côté. 
J’ai eu peur. Je me’ suis mise à courir. Je me re- 
tournai. Il me faisait signe. Je voyais le napoléon 


d'or qui luisait dans sa main qu l élevait de mor 
į} côté. Je crois même qu'il a crié : 


c Petite! Petite! 


i 
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Et Ja chose! As-tu la chose? » J'ai couru plus fort 
oncore, très vite, très vite. On aurait dit qu un 
ange me poussait en avant. E 
« Je me suis retrouvée dans ma chambre. J'ai 
pleuré beaucoup; mes larmes coulaieni, coulai ent 
comme un fleuve. Jai allumé ma bougie, j at mIs 
filostie, qui était toujours dans le pett mouchoir 
blanc, sur un foulard de soie tout neuf, et j'ai mis 
ja bougie devant. Et je me suis jetée par terre en 
nieurant, pleurant, pleurant comme une Made- 
IPC. » f | LE 
jeanne s'arrêta. J'étais bouleversé. Je Jui saisis 
ja main. « Et Hostie? » lui dis-je. « L'Iostie ! Elle 


est dans le tiroir, enveloppée dans la soie. —. 


Pauvre Jeanne! m'écriai-je, allons chercher un 
prètre! » Nous nous dirigeimes chez un jeune 
prêtre que je connaissais, l'abbé Arthur B... En 
chemin, je demandai à Jeanne comment elle avait 
vécu depuis le 2 juillet. 

« Ab! dit-elle, je n'ai pas fait mal. Comment 
aurais-je fait mal devant le bon Dieu! J'ai jeûné 
midi. le 2. Le soir, j'ai été prier le bon Dieu à 
Yolre-Dame des Victoires. Gomme je pleurais. 
une dame s'est approchée de moi et ma glissé 
cinq francs dans la main. On aurail dit quelle 
comprenait. J'ai vécu avec lès cinq francs. » 

Nous étions vers le 10 ou le H. juillet. Elle avait 
vécu huil jours avec ces cinq francs. | 

Cependant Fabbé Arthur B... nous recut. il ful 
rès ému du récil que Jeanne B.,. fit de son aven- 
ture! Ji la gronda doucement, Tengagea à 8 appro- 
-Ler du sacrement de Pénitence, Jui parla de son 
enfance, de ses souvenirs pienx. La pauvre fille 
pleurait à chaudes larmes. H remit. vingt francs à 
Jeanne en la suppliant de songer- au salut de son 
ane. aux dangers de la vie qu ele menait etl promit 
de s'occuper d'elle et de lui chercher une place. 
Jeanne s'engagea à revenir. Je ne sais si elle à lenu 
si promesse. Elle avail un caractere frès faible. 
une volonté vacillante, des habitudes déjà invé- 
iérées. 

Ce fut un spectacle Louchant que celui de Ia dé- 
couverte de la Sainte Hostie. Je servis d'acolyte à 
abbé Arthur. H avait revêtu un surplis et une 
dole : j'avais acheté deux pelits ejerges à Saint- 
Sulpice. L'Hôte divin fnt retiré de son asile 
profane. Je vois encore Ja blanche Iostie étinceler 
ur de fond soyeux du foulard creme qui Fenvelop- 
pit. Nous étions. à wenounx el Labbé Arthur chan- 
lit à mi-voix le antum ergo. I éleva Hostie au- 
dessus de nos fronts et nous bénil avec la divine 
présence. On eùt dit qu'un parfum céleste emplis- 
sait la chambre. Jeanne ma toujours aliirmé 
elle avait senti une odeur délicieuse et. que la 
chambre en avait été imprégnée pendant tout le 
teste de celle mémorable journée. J accompagna 
lEucharistie jusqu'au bas de. l'escalier de la mai- 
son avec un cierge allumé. L'abbé avait retré ses 
ornements. Quand il s'avança dans la rue, il avail 


l'aspect d'un ange. H allait, devant nous. Jeanne el” 


moi nous le suivions el noùs ne le quillèmes qu'à 
l porte .de l'église. J'avais le chapeau là la main. 
Ft c'était un élrange spectacle que celui qu'offrait 
tx regards indifférents des passants affeirés ce 


peiit groupe transportant! l'Hostie préservée, à 


Wavers la mouvante et bruyante Babylone. 
Les vols d'Hosties datent de plus haut. En 4816, 


REVUE MENSSELLE. 


après avoir péché 


.de Jésus-Christ. H y 


à Orléans, un soldat de la garnison jeta un ciboire 
plein d'Hosties consacrées dans la Loire. C'estune 
forme raffinée de profanalion que de noyer les 
divines Éspeces. de ies livrer aux poissons. 

Vers la mème époque, en ltalie, un juif, qui 


s'était glissé dans une maison religieuse, perçait 
‘les Hosties avec une épingle et les fixail sur une 


pelote. Le fait m'a été raconté ‘à Lons-le-Saunier, 
en 485$. à | 

J'ai connu, en 1865, une femme satanique qui se 
faisait une joie abominable daller communier 
uravement, ct qui mâchait la 


Sainte Hostie. Elle avait loujours soin de prendre 


un repas copieux avant de commettre son sacri- | 


lège. | 
Kes journaux religieux sont souvent remplis du 
récil de ces ‘épouvantabies profanations du Corps 
a recrudescence depuis dix 
années : le Palladisme est arrivé, en ce crime. àla 
perfection de la haine. i 


+ 
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sacrilège 


horrible 
On écrit de Lucerne à FOsservatore Caltolico : 


Dans l'église paroissiale de Botterens, localité 
voisine de Fribourg, vient d'être commis, dans In 
nuil du 29 au 30 septembre, un sacrilège inout. Les 
coupables, jusqu'ici inconnus, ont forcé le taber- 
nacie, enlevé toutes les hoslies consacrées, puis 
is ont détruitune parlie de l'autel, brisé plusieurs 
ustensiles sacrés, sans épargner Îles archives de 
l'église, quils ont souillées d'une inqualifiable 


facon. 


Circonsiance à noter, aucun objet de valeur ma- 
térielle n'a été volé. 


La Gazette de Friboury prétend savoir qu'il s'agit. 


d'une vengeance maconnique: mais je ne répole 
celte grave accusation qu'en tonte réserve, bien 


que lon doive reconnaitre qu'elle est très vrai- ` 


semblable. Les Loges sont partout dans la plus 


tte A 


c Bassi! À bas la municipalité! A bas le pèlerin: 


rande fureur, depuis le Congrès de ‘Trente 
qu'elles considèrent comme un défi et une décla- 
ration de guerre. I serail donc forl possible (que 
ce sacrilege soit une ouvre maconnit pue, 


Siordang Bruno à Lucques 


t 


On écrivail de Lucques à VEUnità Caltolica, le 20 Sep- ` 


tembre 1896 : 


Cette nuit, à Lucques, le diable a fait une grande 
consommalion de charbon. Dans loutes les rucs de 
la ville et sur lous les murs, presque à chaque pas 
le diable. a fait ainsi l'éloge de sa propre per- 
sonne : Vive Satan ! Vive l'Enfer! Mort au Pape ! 
Mort aux Préires! Vive Giordano Bruno! Vive Ugo 

AE ige! 
À bas le Saim! Office! etc... 
La seule chose que les habitants de Lucques 


peuvent regrelter dans ce débordement de bile. 
salanique, c'est que le charbon devra certainement: 
augmenter de prix, après l'effrayante consomma- 
tion qu'en ont faile les partisans de Satan.. + 
=- EE savez-vous pourquoi toul ce lapage? Hier il 


”: q 5 . “ ` y "D a 
y a eu Conseil à la municipalité. Parmi les de- 


40 


he 
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mandes adressées au Conseil, il y en avait une 
ayant. pour objet d'obtenir un local pour ériger un 
‘monument à Giordano Bruno. Le Conseil muni- 
cipal, après avoir pris connaissance de celte de- 
mande, passa tout bonnement à l'ordre du jour, et 
d'un vote unanime Ja repoussa. De là les fureurs 
de Satan. Celle fois, Satan s'était mis le doigt 
dans l'œil. H avait prie Lucques pour un nid d'hé- 


rétiques et les Lucquois pour un troupeau de. 


. cochons, ou au moins pour une troupe d'imbé- 
ciles, qui auraient consenti à le satisfaire en lais- 
sant élever dans leur commune un monument à 
son apostal, hérétique, obscène et stupide ami. 

Mais, vive Dieu! la population lucquoise est 
honnête, chrétienne, sincèrement. catholique. Et 
quand même, par impossible, le Conseil aurait 
commis Tacte inqualifiable de souscrire à Ja de- 
mande des Brunistes, elle se serait soulevée 
comme un seul homme pour ne pas laisser salir 
ses rues el ses places, sa ville et sa campagne par 
une turpilude dont elle a horreur jusqu'au fond de 
J'me. 

* 


x > 


Jeanne d'Arc et les Francs-Naçons 


(Extrait de la Croix de Marseille, 27 sept. 4896.) 


Nous avons publié en son temps la voule-en- 
cyclique du chef suprême de la Frane-Maconnerie. 
lè voleur Adriano Lemmi, et dans laquelle ib vili- 
pendait, de la plus odieuse façon, la glorieuse ber- 
gère de Domremy. 

Nous trouvons aujourd'hui. le récit, fail par un 
témoin, de ce qui se passa, il y a pew de lemps 
dans une solennelle fète de l'Ordre, au sein de 
June des loges les plus importantes du Grand- 
Orient de France. La fête étail présidée par nn 
irès haut dignitaire du Conseil de l'Ordre, un 
homme politique, ancien député et maire d'une 
ville de province qui n'est pas de dernier ordre. 
Une fêle solsticiale se compose de plusieurs par- 
ties. Il y a d'abord la {énue oflicielle de la Loge, 
tenue qui comporte le comple-rendu des lravaux 
de l'année et les discours doctrinaires des repré- 
sentants de l'Ordre. I y a ensuite, le soir, le. 

banquet. 
' Cestau banquet qu'on porte les loasts dans 
lesquels il est d'usage de développer un des motifs 
` favoris de la secte. Cette fois, le haut dignitaire 
avait choisi un sujel que rendait actuel Je regain 
de vénération el de gloire que l'introduction du 
procès de la Vénérable en cour de Rome procu- 
rail à celle question si chère aux cœurs des catho- 
haies et des Français. | à 

Eh bien! il faut s'attendre à tout, quand un 
“franc-maçon sectaire parle de la Pucelle. Mais on 
ne se serail jamais altendu aux paroles que la 
bouche de l’orateur allait proférer. Cérles, ces pa- 


roles ne prenaient pas l'aspect d’un. outrage, lelon 


étail relativement calme, la phraséologie quasi- 
respectueuse, mais l'idée que voilaient les mots, 
l'idée foncière autour de laquelle tout s’enroulait 
et. vers laquelle tout convergeait, étail anti patrio- 
tique et anti chrétienne, tout à la fois. On pourra 


voir, par exposition de cette idée, quelle est la 


pensée des arriere-loges sur Jeanne d'Arc el quel 
danger international elle laisse soupconnsr à tout 
esprit droit el Juste. | 
Le F:°. orateur développait: la monstirueuse 
théorie suivante: ` \ 
JEANNE DARC EST UNE HÉROINE, SANS DONTE. MAIS 
CETTE HÉROINE ÉTAIT UNE HALLUCINÉE ; ET CETTE HALEU 


CINÉE A ÉTÉ FATALE A LA Fraxcr. Cette incroyable 
thèse fut.développée pendant une honte demi- 
heure, avec grand renfort de déclamatiens. mais 
sans [ombre d'apparence d'histoire. Gn -entail 
passer dans la filandreuse harangue la haine de 
Jeanne d'Arc el de sa mission divine. I! üréiendait 
que si l'Angleterre avait triomphé, la Frasve trail 
élé non pas absorbée par elle, mais laur:it absor- 
bée, que la grandeur de la France se sersi! accrue 
de celle de l'Angleterre el que la civilisation en 
aurail profité. I ajoulail que la superstition 
romaine n'aurait pas enchaîné pendar: d'aussi 
longs siècles la conscience de la nation et jouait. 
avec une ignorance effroyable, que nous surions 
élé protestunts comme l'Anglais et par con-<qnent 
plus près de Ja libre-pensée. H semblait se pas 
savoir que les Anglais ne sont hérétiiues que 
depuis Henri VIH. plus de cent années corès Ja 
mort de Jeanne d Are. Enfin, il achovait pe n ren- 
gaine ordinaire des Loges et sontenail que cor ótail 
pas l'Anglais, mais te prêlre qui avait Drè Jeanne 
d'Arc. De nombreux applaudissements neeueil- 
hrent cetle misérable rapsodie. 

C'est ainsi que la Franc-Maconnerie ejicnre la 
Pucelle. Et le secret de sa haine, c'est sir dle se 
rend bien compte que la mémoire de Jera ne est 
inséparable de ja sainte glise. Elle hui. «anne. 
parce qu'elle hait l'Eglise | | 

| Hiram. 


+ 
# + 


Saint Benoît ef une loge de Lie: 


J] y à quelque lemps les Dominicains de 
(rue de la Téle-d'Or, je crois) jouèrent un 
aux Trois-Points. 

Fort ennuyes, sans doule, de la bonne oienr de 
diable qui devait sorlir de Ja loge voisine, is ima- 
cinérent de mellre une médaille de saini Benoil 


Lyon 
narn Lou 


dans la porle à Cerbère et d'en jeler unse joienve 


à l'intérieur par une fenêtre ouverte. Ov. voilà que 
le Vénérable est pris de l'envie de faire uns pro- 
menade en Dalean avec sa femme et ses enfants: 
ils partent, chavirent efb sont encore an onud de 
l'eau. I élait défrogné et sectaire de ki première 
classe. Les maçons se réunissent pour saisir un 
autre Vénérable; mais saini Benoit fait si bien 
pousser la zizanie, qu'ils ne peuvent s'entendre, 
mettent leur boîle cn sommeil et vont se faire 
pendre ailleurs. 

Le même truc fut employé autrefois à Laval par 
un P. Jésuile et avec le même succès. 


TIOE * 


Joyeusetés de M. Ghion-Duco:ist 


On écrit de Grenoble à La Croix, le 2 octobre : 


M. Chion-Ducollet, maire de La Mure. vient de 
faire assigner M. l'archiprêtre Morel et ler. Papi- 


Je 
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nien, directeur de l'Ecole des frères, à comparaître \ 


jundi devant le tribunal de simple police de Gre- 
noble, pour avoir donné dans l'enceinte de l'école, 
une réunion antimaçonnique. sans avoir fait leur 
déclaration. | 

Il s agit de la conférence antimaçonnique donnée 
ie 43 septembre par M. de la Rive, rédacteur à la 

ranc-Maronnerie démasquée. Celte conférence 
«tait essentiellement privée et l'on n’y était admis 
que sur la présentation d'une carte d'invitation, 
ainsi que le constate une dépêche au Matin el. 
autre part, le Fr. Papinien, était absent de La 
Mure. : 

Ce qu est absent également, c'est la raison «dx 
cerveau des tyranneaux Chion et Ci. 


` * 


x x 


Au tribunal de simple police, on a appelé Taf- 
faire de M. l'abbé Villard el de ceux de nos amis 
qui ont fait à Grenoble et à Voiron une ovation 
aux victimes de Chion-DucoileL. | 

Le ministère publie {commissaire central) a 
demandée renvoi à quinzaine. Un supplément 
d'enquête Jui parail nécessaire, car, dit-il, « les 
prévenus pourraient mentir. » 

Cet oulrage grossier a soulevé les murmures de 
laudiloire. T. G. 

| * 
y * 


Une secte à supprimer 


Le Gaulois, à propos de la lettre du grand-maitre de la 
Franc-Maconnerie, Je juif Nathan, anx Loges, que Fon a lue 
plns haut, fait les réflexions suivantes sous Ja signalure de 
M. Desmoulins}: 


Le grand-maitre de la Franc-Maçonnerie vient 
d'adresser à ses sujets un manifeste, où se tradui- 
sent en langue vulgaire, les sentiments qui ont. 
(oujours animé les frères. lrois-points contre les 
chréliens de toutes confessions. 

Assurément, ce n’est une révélation pour per- 
sonne, et nous savons de longue date que le Grand- 
Orient voil dans l'Eglise le plus sûr obstacle à la 
réalisation de ses plans révolutionnaires. 

« Ramassons, dit le F.*. Nathan, le gant du défi. 

« Désormais, le devoir apparaîl clairement à 
lous. D'un côté, le retour au passé, les conspi- 
rations ourdies dans le mystère, avec ja garantie 
de l'Etal; de l’autre côté, le secret maçonnique. . .. 
« Qu'ils pensent, les braves, aux guerres d'in- 
dépendance entreprises, à celles quil faudra 
entreprendre; ete... » DEEN 

Bref, le grand-mailre met l'Europe en demeure 
de choisir entre le christianisme et ‘la Franc- 


Maconneris, d'opter entre lui, Ernest Nathan el le 


Pape Léon NIII 

On pourrait en rire, si le plus grand nombre de 
ceux qui nousgouvernaienthier, et vraisemblable- 
ment nous gouverneront demain, n étaient les 
disciples de cet Ernest Naâthan, et ne se tenaient 
prèts à suivre en toutes circonstances sa direction 
Suprême. ' | 


Lesrelalions de l'Eglise.et de l'Elat sont réglées, 


en France, par le Concordat qui limitel'intervention 
du Pape dans nos affaires ecclésiastiques. 


Mais la Franc-Maçonnerie demeure absolument 
indépendante du pouvoir civil, et l'on est en droit 
de tout appréhender lorsqu'on sait que nos frères 
trois-points dé France peuvent être contraints 
d'obéir aux inspirations d'un chef italien. : | 

‘Cette Sociélé secrèle, que le gouvernement pro- 
tège dans un pays où la loi interdit les Sociétés 
secrètes ; cetle Congrégation. non autorisée qui 
domine dans notre France, où laloi condamne les 
Congrégations non autorisées; celle internationale 
révolulionnaire, qui fleurit sous un régime qui 
poursuit el traque l'internationale des travailleurs, 
constitue non seulement une menace pour la paix 
publique, mais encore un péril pour notre indé- 
pendance nationale. 

Si le gouvernement, se conformant au droit, la 
supprimail, tous les honnêtes gens l'acclameraient. 


Action antimaçonnique 


CONGRÈS NATIONAL CATHOLIQUE 
(20-25 octobre) 


Le Congrès national catholique de Reims, 


béni par le Souverain Pontife. encouragé par 


un grand nombre d'évèques, organisé avec Ja. 
bienveillante protection ‘du eardinal-archevé- 
que el soulenu par fa sympathie ou le concours 
des hommes les plus dévoués à la patrie età 
l'Eglise, s'ouvrira le 20 octobre à 8 heures du 
soir, à la cathédrale. 

Pendant cing jours, les cérémonies reli- 
gieuses ella parole d'oraleurs éminents succè- 
deront aux débats sur les questions les plus 
intéressantes par leur nature el leur actnalité. 
Le dimanche, une grande réunion privée 
aura lheu dans un vasle local. Les ilées, les 
vues el les résolutions du Congrès y seron 
exposées cEYrecevrontcerlainement une consé- 
cralion qui en assurera Ja fécondité. ` 

Nora. — S'adresser pour tous les renseigne- 
ments au secrétariat du, Congrès, à l'arche- 
vèché, à Reims. | | 


PROGRAMME 


SECTION HORS CADRE 
Œuvres de foi et de prière 

1. Lesurnatureletsa 
vement de la France. 
ques. ; | 

1. Formation chrétienne. de 
les retraites. 

HT. Mouvement reli 
dès pèlerinages. 

IV. Les Tiers-Ordres. — Ac 
Liers-Ordre de saint Francois. ete 
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PREMIÈRE SECTION E 
Rapports de l'Eglise 
et de la société civile 


. 1. Quels doivent être en France les rapports 

de l'Eglise et de l'Etat, d'äprès le Concordal ? 
N. Budget du culte catholique: son origine, 

sa légitimité. 

' - < . P f . sp n e ; . 
Hi. Liberté du culte et de ses manifestations 
extérieures. | . 
| 2% SECTION 


Des associations 


IL Du droit naturel d'association et des 
Mmenfuts de l'association. 

U. Les associations à l'étranger et leur légis- 
ation. 


I. Caisses rurales et ouvrières el associa- 


ions paroissiales. 


TV. Examen particulier de la maimmorte 


dauns le passé, le présent el Favenir. 


‘de 


2° SECTION 
Enseignement | 

I. Droit imprescriptüible des parents en 
malire d'éducation de leurs enfants. 

IH. Examen des-dlois.scolaires actuelles, leur 
but et leur application. | 

HI. Liberté d'enseignement à touns les degrés 
ef sous toules les formes. 


ME SECTION 


Economie sociale, et charitable 
- ]. Dangers de la charité légale. 
I. Liberté de la charité privée. 
Ji. Assurance contre la maladie el la vieil- 
tesse. 
IV. Questions diverses. 


k 
x + 


Nous empruntons à La Croix de Paris Yexecllent article 
suivant : 


LES IDÉES PRATIQUES AU CONGRÈS DE TRENTE 


Au mot satanique de Gambetta, le Congrès 
de Trente, comme le dil le Peuple de Padoue, 
répond par ce mot historiquement vrai: La 
‘Aaconnerie, voilà l'ennemi. C'est désormais le 
cri de guerre, el celle guerre: est déclarée 
ouvertement. 

« Rien ne manque aux catholiques : ni Ta 
force d'en haut, ni le nombre qui augmente 


naque jour, ni- les moyens mdiqués par le 


Pape; il suffit d'une volonté de fér ». Malheur 
nous si nous nous cndormons dans l’inertie, 
et si les armes se rouillent dans nos mains. 

H nous fant l’aetion, mais une action concor- 
dante, continue, que soutienne sans cesse ce 
erti «€ Chassons la Maçonnerie et toutes ses 
filiations. ». | | | 


5 


{ernalional. 


l. Les actlamations enthousiastes du Con- 


grès à la presse catholique ont été pour elle 


comme un second baptême aux heures de celle 
première veillée d'armes avant le combat. En 
retour, elle se fait un devoir d'accepter pleine- 
ment, sans hésitation, sans calcul, sans res- 
triction, les principes catholiques ct les idées 
pratiques émises dans ce premier Congrès in- 

H. Le modérantisme soporifique qui nous à 
paralysés “depuis plus de vingt ans sous ce 
prétexte peu francais, encore moins chrétien, 
€ qu'il ne faut pas casser les vitres ». a été 
sligmalisé aux applaudissements effrénés du 
Congrès par M. Respini. 

Faisant comprendre qu'il fallait désormais 
une armée de vaillants. pleins de respect pour 
les intentions bénévoles des modérés qui se 
disent nos amis. H n'hésita pas à prononcer 
celle parole: Hs prélendent nous aider! qu'ils 
nous aident en dehors du camp. mais qu'il ne 
Sen trouve jamais dans nos rangs! » 

Appuyé sur Fhisloire, il ajoulait: « Leur 
verlu n'est-elle pas problématique? Hs sont 
avec nous la veille, mais le jour du combat. 
Hs ont disparu. » | 

Les derniers événements donnent à une 
autre parole de, Téminent orateur une grande 


nous êlre le plus favorable. Prier, agir ol 
attendre heure de Dieu qui récompense tou- 


jours les efforts sincères cl généreux. 


IT. Remarquons que darant tout le Congrès 
ce fut la 4e section {de l'action antimaconnique. 
qui fut la plus suivie. Dès le début, la salle de 
colle seclion devint trop pelite, il faut en 
choisir une aulre. Tant il est vrai qu'on voulait 
la lulle, la hutte à outrance, el qwun mol 
d'ordre clair, publi: énergique, devait répondre 
à tontes les aspirations. 2 | 

|La 3t seclion {de la prière contre la secte) en! 
ce caraclière que loules les grandes anvres de 
réparalion et dadoralion., du culte du Sainl- 
sacrement cet du crucifix, de la milice du 
Samt-Esprit sy donnèrent rendez-vous, pour 
s'unir dans une mème prière ebs'appliquer à 
mériler du ciel la grâce de Faction pour les 


uns el de la miséricorde pour les autres. 


IV. Nous demandons à nos lecteurs quel 
moyen pratique ils comptent désormais em- 
ployer. La prière s'organise de plus en plus. 
l'action, par les Comités, les conférences et la 
presse, est assurée, Ces derniers moyens ne 
sont pas le dernier mot de l'action antimacon- 
nique. Arrivons à détruire le respect rendu aux 
franes-maçons, le recours à leur influence, la 
confiance dans leurs promesses et leur protec- 
tion. On. doit pouvoir aller plus loin encore : 


les sur; 


porlée : Diere donne la victoire quand elle doil 


prendre en flagrant délit de trahison el: 
. d’envahissement. Sog s 


pam p y ó a 


réveiller à son 
touare ps: 


UN LACHE 


Aux yeux des Francs-Maçons 


Sur le pont du. Ving-Long, par quarante 


degrés de chaleur, tandis que le transport 


fendait de sa carène blanche les flots des mers 


équatoriales, un groupe d'oficiers charmait en 
devisant l'ennui de l’interminable après-dîner. 

On avait épuisé la discussion du récent 
Annuaire. Maintenant, les récits de campagnes 
formaientle fonddel'entretien. et, par une pente 
naturelle, on était arrivé à disserter du cou- 
rage. Ils se trouvaient là une dizaine, mous- 
laches grises, blondes ou noires, venus de 
tous les points de l'horizon et qui, tous, pou- 
vaient émettre sur la matière un avis compé- 
tent. 

Celui-ci portait aussi fièrement que sa 
rosette d'officier la longue cicatrice dont un 
coupe-coupe tonkinois Jui avait zébré le front. 

Celui Jà, par les temps humides, sentait se 
fane la piqûre des flèches 


Des souvenirs analogues restaient aux autres 
de Madagascar, du Dahomey ou du Soudan. 
Les plus vieux conservaient dans leur chair 
des tracés dé plomb allemand. 

A de tels hommes, sur un tel sujet, les anec- 
dotes ne couraient risque de manquer. Chacun 
avait déja narré quelque épique aventure, 
lorsque le colonel de Vries fil à son tour, 
entendre sa voix de brave homme : 

« Quelqu'un de vous, Messieurs, se souvient- 
il du capitaine Bernier? »° | 

Un vieux commandant du 1* étranger s'en 
souvenait parfaitement. | 

« Bernier! un grand diable, long, sec, à la 
peau année. au nez de vautour! Jl était à 
Lang-Son, à Dogha, à Tombouctou. Ia disparu 
depuis. | 

— ll a disparu, en effet, reprit M. de Vries. 
Voulez-vous savoir dans quelles circonstances ? 
Pour moi, je ne les oublierai de ma vie. » 

Hiérarchiquement, on fit cercle autour du 
colonel. | 

ll poursuivit : TT 

« Puisque vous avez connu Bernier, mon 
cher commandant, vous savez quelle admi- 
rable nature de soldat fut la sienne. L'union 
Tune âme intrépide et d’un corps d’acier réali- 
sait en lui un exemplaire accompli du cheva- 
lier. Brave don Quichotte, il avait eu le bon- 
heur de se frotter à d’autres ennemis que les 
Mmoulins-à-vent ; et depuis sa sortie de l’école, 
aucune aventure coloniale n’était venue com- 
promettre la peau de nos hommes dans laquelle 
ernier n'eùt laissé quelques gouttes de San 


S, 


O 


« Get homme était né pour la guerre, il ne 


'espirait à son aise qu'une atmosphère saturée 
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de poudre. Se battre lui paraissait à tel | point 


une nécessilé que, durant ses rares séjours en 
France, il ne passait guère une année sans 
jouer un rôle actif en un retentissant duel. Non. 
qu'il fût méchant, hargneux ou déloyal cama- 
rade. H agissait sans haine ; il obéissail sim- 
plement à son instinct. z 
«c Je le connus lorsque je pris, à Toulon, le 
commandement du 2° marsouins. Par un hasard 


_inexpliqué, six mois écoulés depuis son reteur . 


de Bandigara, nulle aventure ne lavait encore 
conduit sur le pré. | a 

« Ses autres habitudes ne présentaient . 
pas un moindre changement. On ne le voyait 
plus dans les cafés où jadis il aimait à boire : 
sec, car, en tout, 1l était reître. Sa vie privée 
était exempte de tout reproche. 

« I] vivait renfermé, ne sortant guère que 
pour les besoins du service et pour visiter son 
ami l'abbé Bernard, un dur à cuire, aumônier 
de la flotte qui l'avait soigné lors de sa récente 
blessure. Les: langues s'étaient d’abord. donné 
carrière sùr un changement aussi radical. Mais, 
comme malgré son humeur. belliqueuse, le 
capitaine comptait au régiment beaucoup 
d'amis, on avait fini par le laisser libre et . 
tranquille en son étrange retraite. 

« Un seul officier, un certain d'Ozenne, tout 
frais arrivé au corps, ne partageait pas celle 
réserve. À Ja suite de je ne sais quelle distribu- 
tion de croix, où Bernier lui avait été préféré, 
d'Ozenne, nature envieuse et vindicatve, lui 
avait voué'‘une haine d’Apache. On était fort 
surpris qu'une querelle n'eùt pas encore éclaté 
entre les deux hommes. On la sentait dons 
l'air; elle creva un beau soir de réception, aw 
NESSE E | | 

«Ce soir-là, les deux capitaines, suivantl'ordre 
d'ancienneté, se trouvaient debout, côte à côte, 
devant les verres alignés où fumait un punch 
et pétillait la classique marquise; à un moment 
donné, un faux mouvement de Bernier ren- 
versa sur d'Ozenne une carafe. La maladresse 
était visiblement involontaire et nul le dégàt. 


H fallait que d’Ozenne fût décidé à chercher une 


affaire à tout prix, car, à la stupéfaction géné- 
rale, proférant une grossière injure, il leya la 
main, el, de toutson poids, la laissa retomber 
sur la face de Bernier! | | 
« On se précipita, Bernier ne boügeait nor: 
plus qu’un marbre. Sur sa figure, devenue sou- 
dain affreuse de lividité, l’outrage se dessinait. 
en un violacé et brûlant stigmate. Ses dents 
claquaient comme pendant un grand froid. : 
« Un silence angoissant s’étendit. Alors, l'on. 
vit le capitaine Bernier lever le bras ; lente- 
ment, sans mot dire, avec un regard inoubliable, 
il traça ún grand signe de croix; puis, spectatle 
poignant, le héros de Lang-Son, de Dogha, de 
Tombouctou, se tordit les bras et Fon vit deux 
larmes- descendre le long de son visage! » 


barbouillée de rouge be semée de crânes. 


| parfaitement notre religion. 
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— Tonnerre..., etc., jura le vieux comman- 
dant, en voilà. du courage ! 


— Tout le monde ne pense pas comme vous, 
reprit le Colonel de Vries. 

L'affaire avait fait du bruit. Le lendemain le 
journalfranc-maçonde l’endr oit publiait unarti- 
cle sensationnel sous £e titre : Unoficter lâche 
el calotin. Le surlendemain d’autres journaux 
reproduisaient cetair de bravoure. Trois jours 
après, un ordre ministériel mettait le capitaine 
Bernier en demeure d'opter entre le duel et la 
démission. H n'hésita pas une minute. J] quitta 
Farmée ! H disparut. 


Sail-on ce qu'il est DENON ? interrogea une 
Voix. 

— On ne Fa jamais su, Messieurs. Le mois 
dernier seulement, J'ai lu, dans une feuille 
anglaise, Je récit des supplices infligés par 
ordre du roi Mtésa à un missionnaire catho- 


tque, un ancien oficier dont le journa] taisait’ 


le nom. Les bourreaux nègres ont déployé tout 
leur art pour le faire durer le plus longtemps 
possible dans les tourments. Ils sont parvenus 
à Jui donner une agonie de trois jours! J'ai 


pensé que ce Père Blanc pouvait bien ètre le 
lâche du journal franc-maçon. 


Louis-N.-Baragnon 
(Extrait du Kosier de Marie.) 


RANNNNNNNENNNENTENN EN NEENENNNENNENNENNNNENEERNRRRNENEENRNUNN 


le Dalle a bam 


7 Un missionnaire du Gabon adressail dernière- 
ment à la Croix de Paris le récil suivant, qui 
prouve jusqu à quel point le fétichisme diabolique 
règne encore dans ce malheureux pays. 

nn. Je ne saurus oublier un trait, qui vous 
montrera combien le diable règne encore par 
ici. Le jour où nous élions en route, le féti- 
cheur annonça publiquement notre ilinér aire, 
notre marche vers le village, notre nombre, 
noire arrivée prochaine. Pendant la nuit, il 
annonça également l'endroit où nous élions 
couchés notre traversée de la rivière. 

Cet homme, vendu au démon, a tué jadis sa 
mère el sa première femme pour faire avec 
leurs os et leur sang des offrandes aux àmes 
des morts. 

‘Quand il voulait consulter l'esprit, obtenir 
des richesses, il se rendait dans une petite 
case, assez loin du village, blanchie à la chaux, 


Aujourd'hui, il se meurt, empoisonné, Je 
crois, par un ennemi auquel il aura fait trop 
de mal. — Du reste, il en est ainsi de presque 
tous les féticheurs ; très rarement, ils sé con- 
verlissent, bien que souvent ils connaissent 


J'en aji connu un qui haïssaitsa femme, la- 
quelle du reste le lui rendail bien. La mal- 
heureuse était à l'extrémité. Je voulus aller 
l'instruire, la baptiser, si c'était possible. 

Attends, me dit-il, si elle meurt mainte- 


nant, elle ira brûler en enfer, n'est-ce pas ? 


— Oui, mais ce n'est pas sûr. 

— Attends, 
à mort, elle 1 ira en enfer pour toujours, 
ce pas ? | 

— C'est probable. 

— Bien; et maintenant, va'en. 

Pendant plus d'une heure, j'employar tout 
pour le fléchir : promesses, prières, menaces, 
rien niy fil. I] me chassa, ferma la porte, puis 
se tint ‘à côté de la mourante, accablant d'in- 


- n'esl- 


sultes, de moqueries, poussant Ja cruauté jus- 


qu'à lui mettre dans la main au dernier mo- 
ment un couteau dont elle ne pouvait plus. se 
servir. La malheureuse expira dans un trans- 
port de haine, en essayant de frapper son bour- 
reau. 

Une heure après, celui-ci venait me trou- 
ver 

— Elle est morte, me dit-il, Morte de colère 
et en mourant, elle a voulu me tuer, J'ai fail 
tout ce que j'ai pu pour qu'elle aille en enfer. 
Je crois y avoir réussi, je suis content ! 

D'autre part, un missionnaire écrit de Canton à 
un de nos correspondants : 

Impossible en France de se faire une idée du 
règne du diable dans ces pauvres contrées, les 
sacrifices qui lui sont offerts sont nombreux, el 
à chaque instant nous entendons des bruits de 
fèle en son honneur, el Ja fumée de lencens 
qui brûle. pour lui entre chez nous par toutes 
nos fenêtres. Cela fait mal au cœur et à Fame. 
- une tristesse profonde s'empare de nous en 
face d’un aveuglement si grand. C'est ici Ja 
mission de la patience. Quand nous avons un 
peu d'espérance sur nos enfants, ils nous ; glis- 
sent des mains et tout est à recommencer. 
Combien de temps faudra-t-il attendre encore 
pour que la lumière de la foi puisse pénétrer or 


des ténèbres accumulées par un or ques qui 
wa pas de nom? 


Les nièces du Grand-Maître 
Ernest Nathan 


Une dépêche d'Italie nous annonce que trois 
nièces d'Ernest Nathan, que les Italiens vien- 
nent délire grand- maitre de la Franc- Maçon- 
nerie, et qui estun juif. militant, viennent de 
se converlir au catholicisme. Depuis quelque 
temps, désireuses de sortir du judaïsme. elles 
se faisaient donner des explications religieuses 


simultanément par un ministre pr otestant cl 


un prêtre catholique. : 


si en mourant elle men veul 


P 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 


(AS60-1894) 


DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANÇAISE 


1873 


Coxsuir DE L'Onpre : — De Saint- 
docleur en médecine, 22, rue de la 
frente-Troisiéme. 


PRÉSIDENT DU 
Jean. xe, 
Banque: 


Vice-PRésipextrs : — Galibert. père, #, propriétaire,, 


29, rue Réaumur; Trente-Troisième. 

Viénot, avocal agréé, 37, rue de la Vicomlé, à 
Rouen: Trenlte-Troisième. 

Cner pu SECRÉTARIAT : — Thévenol. 


Méneres pU Consin pe L'Orbre : — Babaud-Lari- 
bière, avocat, ‘ancien représentant du peuple, 
préfel des Pyrénées-Orientales, à Perpignan; 
Mailre. (lu en 1871). 

Barre, docteur en médecine, 34, 
Maitre. (Elu en 1871). 

Bécourt, &, docteur en médecine, 2, rue de Ro- 
croy; Chevalier Kadosch. (Réélu en 1871). 

Blanicuil, notaire, ancien président de la Chambre 
des nolaires de l'arrondissement de Barbézieux, 
à Baignes (Charente); Chevalier Kadosch. (Réélu 
en 1871). 

Breittmayer, ingénieur civil ENT à gaz, à l Mul- 
house (Alsace) : Rose-Croix. (Elu en 1871). : 

Brémond, avocat, ancien sous-préfet, 5, place dé 
la Bourse, à Marseille ; Trente-Troisième. (Réélu 
en 1872). a : | 

Cammas, #%, homme de lettres, maire de Maisons- 
sur-Seine ; Trente-Troisième. (Réélu en 1871). ` 

Caubet, homme de lettres, secrétaire du Conseil 
de l'Ordre, 16, rue de Seine; Maître. (Réélu en 
1871). p | 

Colfavru, %, avocat, à Alexandrie (Egypte); Maître. 

Coulon, négociant en vins, directeur d’ assurances, 


rue «le Seine ; 


conseiller municipal, 36, rue des Incurables, à 


Bordéaux ; š: Rose- -Croix. (Elu en 1872 pour deux 
ans, p 4 


_Le Chevalier, 


Cousin, $, inspecteur principal au chemin de fer 

: Nor d, 20, ruc de Dunkerque ; Maitre. (Elu en 
872 pour deux ans). 

S Alonnier, bomme de lettres, 3, rue Thi- 
Jouméry ; Maitre. (Réélu en 1872). | 

De Saint-Jean, comme ci-dessus. (Réélu en 1874). 

Doué, #, médecin-major de la marine, maison 

Suchet, à Foulon, Trente-Troisitme. (Elu en 
1872). 

Ducurre, manufacturier, député, 11, quai d'Orléans, 
à Lyon; Trente-Troisième. (Elu en 1871). 

Du Hamel, avocat, conseiller général du Pas-de- 
Calais, 41, rue des Martyrs: lrente-Troisième. 
(Réélu en 1872). 

Ferdeuil, avocat, ancien vice-président du: o 

de préfecture du Loir-et-Cher, ancien sous- 
préfet, 35, rue Godot-de Mauroy; Trenle-Troi- 
sième. (Récln en 1872). | 

Galibert père, comme ci-dessus (Réélu en 1872). 

Garrisson (Gustave), propriétaire), 19, rue des 
Augustins, à Montauban; Rose-Croix. (Réélu en 
1871.) | 

Grain, administrateur de la caisse d'épargne, ins- 
pecteur du service des combustibles au chemin 
de fer de Paris à Lyon, 15, rue Gabrielle, à 
Charenton (Seine); Rose-Croix. (Réélu en 1872.) 

Herpin, docteur en médecine, 3, rue Neuve-Saint- 
Bénigne, à Dijon ; Maitre. (Elu en 1871.) 

Laÿache, avocat, ancien sous-préfet, 41, rue des . 
Vieillards, à Boulogne-sur-Mer; Maitre. (Réélu 
en..1872.) E | | 

avocat à la Cour d'appel, ancien 


préfet, 7, rue .de Valois; Maitre. (Elu en 1871.) 


| Massol, homme de. lettres, 14, boulevard Poisson- 


nière; Maître. (Réélu en 1871. ) | 
Moreaux, propriétaire, maire, 8, rue Guiménard, à 

Saint-Denis (Seine); Maitre. (Réélu en 1872. poux 

deux. ans.) | | E 
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Poulle, avoué, 9, rue du Cloître-de-la-Barge, à 
Amiens; Trente=lroisième. (Réélu en 1872. 

Puthod, avocat, 53, rue de Rivoli: Maitre. (ey en 
1872.) 


Ratier, avocat. ancien préfet, conseiller général du 


Morbihan, 12, rue de l'Hôpital. à Lorient: Che- 
valier Kadosch. (Réélu en 1871.) 

renaud, entrepreneur, adjoint au maire. 3, rue du 
Talus-du-Cours, à Saint-Mandé; Chevalier Ka- 
dosch. (Réclu en 1871.) 


Roche, pharmacien. 417, rue des Fonderies. à- 


Rochefort (Charente); Rose-Croix. {Réeélu en 
4872.) | 

Rousselle André. avocat, 1l. rue Hautefeuille : 
Maître. (Elu en 1571.) 

Thiault, avocat à Belfor! (Haut-Rhin): Rose-Croix. 
(Elu en 1874.) 

\Viénot, comme ci-dessus. {Réclu en 18%: 

1874 

Préginenr pu CONSEL px L'ORDRE : — De Saint- 
Jean, #, docteur en médecine, 22. rue de Ja 
Banque ; Trente-Troisième. 

NicE-PRÉSDENT : — Massol, homme de lellres. 
14, boulevard Poissonnitre: Maitre. 

CuEr DU SECRÉTARIAT: Fhévenol. 


—— —— 


Munsgrés DU CONSEN DE L'ORDRE : — Armand. han- 
mier, 38, boulevard Saint-Germain: Maitre. 
(Elu en 14873.) | 

Barré, docteur en médecine, 34, rue de Seine: 
Maître. (Elu en 1871.) — 

Bécourt. x, docteur en médecine, 2 rme de 
Rocroy; Chevalier Kadosch. (Réélu en 1851: 

Bertholon (César), ancien représentant Au peuple. 
ancien préfet, rédacteur en chef du journal 
LEclatreur, Al, rue Saint-Louis, à Saint-Etienne 
(Loire); Maître. {Ilu en 1873.) 

Brémond, avocal, ancien sous-prélel, 5. place de Ja 
Bourse, à Marseille; Trente-Troisième. (Réélu 
en 1872.) 

Cammas, #4, homme de letires, maire de Maisons- 
sur-Seine; Trente-Troisième. (Réélu en 1871.) 


Caubet, homme de lettres, secrétaire du Conseil 


de l'Ordre, 16, rue de Seine; Maître. (Réélu en 
4871.) 


Coulon, négociant en vins, dues d'assurances, 


conseiller municipal, 36, rue des 'Incurables, à 


Bordeaux; Rose-Croix. (Réélu en 1873.) 
Cousin, comme ci-dessus. (Elu en 1872, pour 
. deux ans.) | | 
Dalsace, négociant en passementeries. 12. rue du 
Mail; Rose-Croix. (Elu en 1873.) 
Décembre-Alonnier, homme de lettres, 3, rue > Thi- 
bouméry; Maître. (Réélu en 1873.) 
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De Saint-Jean. comme ci-dessus. (Réélu-en 1873.; 

Desmons, pasleur de l'Eglise réformée, à Saint- 
Geniès de Malgoires (Gard); Maître. (Elu en 
1873.) | nr 

Doué, *#, médecin-major de la marine, maison 
Suchet, à Toulon; Trente-Troisième. (Elu en 

872.) 

Du Hamel, avocat. onsa génćral du Pas-de- 
Calais, 41, rue des Martyrs; Trente-Troisième. 
(Réćlu en 1872.) 

Ferdeuil, avocal, ancien vice-président du Conseil 
de préfecture de Loir-et-Cher. ancien -sous- 
préfet, 3%, ruc du Mont-Thabor: Trente-Troi- 
sième. (Rééln en 1872.) 

Foussier, négociant en vins, 16, rue de Ponthieu: 
Maitre. (Elu en 1873.) 

Galibert père, #, propriétaire, conseiller muni- 
cipal de Levallois-Perret (Seine). 29, rue Réau- 
mur: Trente-Troisième. (Réélu en 1872.) 

Garrisson Gustave, 
Augeustins. à Montauban: Rose-Croix. (Réélu en 

” - 1851.) 

Grain. 54 administrateur de la caisse d'épargne. 
inspecteur du service des combustibles au 
cheinin de fer de Paris à Lyon, 15, rue Gabrielle. 
à Charenton {Seine}; Rose-Croix. 
1872.) 

Herpin, docleur en médecine, à Livr\ (Seine-et- 
Oise}; Maitre. (Réélu en 4873.) 

Lagache, avoual, ancien sous-préfet, 14, rue des 
Vieillards, à Boulogne-sur-Mer: Maitre. (Réélu 
en 1872.) | 

Le Chevalier, avocat à la Cour d'appel, ancien 
préfet, 7, rue de Valois; Maître. (Elu en 1871.) 

Massol, comme ci-dessus. (Réélu en 1874.) 

Moreaux, propriélaire, conseiller municipal, §, rue 
Guiménard, à Saint-Denis (Seine), Maitre. (Rééln 
en 4873.) 

Poulle, avout, 9, rue du Cloitre-de-la-Barge, à 
Amiens, secrélaire du o Ordr 
Troisième. (Rééln en 1872 

Puthod, avocai, 53. rue de aii Maitre. (Elu en 
1872.) ` : 

Ralier, avocal, ancien préfel, conseiller général du 
Morbihan, 12,rue de l'Hôpital, à Lorient: Trente- 
Troisième. (Réélu en 1873:) | 

Renaud, entrepreneur, adjoint au maire, 3, ru 
du Talus-du-Cours, à Saint-Mandé (Seine); Che- 
valier Kadosch. (Réélu en 1871.) 

Roche, pharmacien, 117, rue des Fonderies, à Ro- 
chefort (Charente); Rose-Croix. (Réélu en 1872.) 

Rousselle (André), avocat, T, rue Hautefeuille ; 
-Maïtre. (Elu en 1871.) 


Thiault, avocat à Belfort VAE Rhin) ; Rose- Croix. 
(Réélu en 1873. à 


{ Réúl u en 


e: Trete- 


propriétaire, 19, rue des 


Coulon, négociant en vins. conseiller municipal, 


Cousin, comme ci-dessus. (Réélu en 1874.) 
Dalsace, négociant en passementeries, 35, rue du 


: Duhamel. 
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Viénot, avocat agréé près lé Tribunal de commerce 
de Rouen, 37,rue de la Vicomté, à Rouen; Trente- 
Troisième. (Réélu en 1874.) 


1875 


PRÉSIDENT DE CONSEIL DE L'ORDRE : — De Saint- 
Jean, *#, docteur en médecine. 22, rue de la 


Banque; Trente-Troisième. 

VICE-PRÉSIDENT : — Massol, homme de leltres, 
membre du Conseil municipal de Paris: Maitre. 
(Décédé.) | as ax | 

Cousin, &. inspecteur principal au chemin de fer 
du Nord, 20, rüe de Dunkerque; Maitre. 

MENBRES DU COXSEIL DE L'ORDRE : — Armand. Dan- 
quer, 38, boulevard Saint-Ger main: Maitre. (Elu 
en 4873.) 

Barré, docteur en médecine, 34. 
Maitre. (Réélu en 1874.) 

Baudouin, rentier, ancien avoué, 54, rue Lemer cler 
Maitre. (Elu en 1874.) 

Bertholon (César), ancien représentant du peuple. 
ancien préfel, rédacteur en éhef du journal 
l'Æclarreur, kå, rue Saint-Louis. Saint-Etienne 
(Loire); Maitre. (Elu en 41873.) 

Brémond, avocal, ancien sous- préfet. 
Bourse, à Marseille : 
en 1872.) | 

Gammas, homme de lettres, propriétaire, maire. 
à Maisons-sur-Seinc: Trente-Troisième. (Réélu 
en 4874.) 

Caubet, homme de lettres, secrétaire du Conseil‘ 
16, rue de Seine: Maitre. (Réclu en 1874.) 


rue de Seine: 


x, place de fa 
Trente-Troisième. (Rééln 


36, rue des Incurables, à Bordeaux; Rose-Croix. 
(Réélu en 1873.) 


Mail; Rose-Croix. (Elu en 4873.) 
be Saint -Jean, comme ci-dessus. (Réélu en 1873.) 
Desmons, pasieur de l’Église réformée, à Saint- 
Geniès-de-Malgoires(Gard); Maitre. (Elu en 1873.) 


Doué, *,. médecin-major de le marine, maison 
Suchet, à Toulon: Trente-Troisième. (Elu en 
1872.) - | 


Dncarre, manufacturier, député, 44, quai de la Pé-. 


cherie, à Lyon; Trente-Troisième. (Elu en 1574.) 
— Démissionnaire. 

avocal, conseiller général du. 
Calais, 41, rue des Martyrs :. 
(Rélu en 1872. 


Pas-de- 
Trente-T roisi ème. 


l'erdeuil, avocat, ancien vice-président. du ia 
de préfecture du Loir-et-Cher, ancien sous-préfet, | 


34, ruc du Mont-Thabor; Trente-Troisième.(Réélu 
en 18 72. } | 
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. Puthod, avocal, 


REC 
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: Foussier, négociant en vins, 118, rue du Faubourg- 


Saint-Honoré: Maitre. (Klu en 1573.) 


Galibert père, #, pr opriélaire, conseiller municipal 


de Levallois-Perret, Seine. 29, rue Réaumur, 

Trente-Troisième. (Réélu en 1872.) 

Grain, administrateur de la Caisse d'épargne; 
inspecteur du service des combustibles au chemin 
-defer de Paris à Lyon, 15, rue Gabrielle. à Cha- | 
renton (Seine); Rose-Croix: (Réélu en 1872.) 

Uerpin, docteur en médecine. à Livry (Seine-el- 
Oise): Maitre. (Réélu en 1873.) | 

Joly Albert. conseiller municipal de Versailles, 
4. impasse des Réservoirs Monthauron, à Ver- 
sailles; Maitre. (Elu en 1874.) 

Lagauche. avocat, ancien sous- préfet. 11, ruc des 
Vieillards, à Boulogne-sur-Mer; Maitre. (Réélu 
en 4872.) | 


K4 


À 3 


Loubalières fils. négociant en vins. 152. rue de 
la Croix-de-Seguey, à Bordeaux: Maitre. (Elu en 
1874, pour deux ans.) — ` 

Massol. comme ci-dessus. (Réélu en 1871.) 

Morceaux, propriétaire, conseiller général de la 


Seine, ancien maire de Saint-Denis, 3. rue d'Ar- 
genteuil. à Sannois(Seine-et-Oise): Maitre. (Réélu. 
en 1873.) 

Neumark, négociant, 2, rue Talleyrand, 
(Marne); Maitre. (Elu en 1871.) 


a Reims 


 Poulle. avoué, conseiller municipal d'Amiens.f,rue 


du Cloitre-de-la-Barge, à Amiens; Trente-Troi- 

sième. (Réclu en 1872. 

ancien préfel, 
naie; Maire. (Elu en 1872.) 

Ralier, avocal, ancien préfet, conseiller général du 
Morbihan, 12, rue de Y'Hôpital,à Lorient; Trente- 
Troisième. (Rééln en 1872.) 

Roche, pharmacien, membre du Conseil d'arron- 
dissement el du Conseil municipal, 117, rue des 
Fonderies, à Rochefort-sur-Mer (Charente); Rose- 
Croix. (Réélu en 1872.) 

Thiault. avocat à Belfort (Haut-Rhin) 
{Réélu en 1873.) 

Valentin, x, dépuié, ancien préfet du Bas-Rhin et 
du Rhône,.14, rue de la Pompe, à Vers ailles ; 
Maître. (Elu en 1874) 

Viénot, avocal agréé près le tribunal de € commerce 
de Rouen, 37, rue de la Vicomté, à Rouen; 
Trente-lroisième. (Réélu en 1874.) 


1876 


19, rue de la Mon- 


: Rose-Croix. 


— De Saint- 


PRÉSIDENT DU CONSEIL DE L'ORDRE : 
Jean, &, docteur en médecine, 29, rue de la 


Banque ; Trente-Troisième. jou o 
VicE-PRÉSIDENrS : — Cousin, $ inspect eur prin- se 
cipal au chemin de fer du- Nord, 20, rue de: 
Dunkerque ; Maitre. ne 
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Armand, banquier, 24, quai de Bercy; Maitre. 
CHEF DU SECRÉTARIAT | — Thévenot. 

NSEIL DE L'ORDRE 
cal, député, conseiller municipal de Lyon, 28, 
rue de Bourbon, à Lyon: Rose-Croix. (Elu en 
1875.) 

Armand, comme ci-dessus. (Elu en 1873.) 

Barré, docteur en médecine, 34, rue de Seine: 
Maitre. (Réélu en 1874.) | 

Baudouin, renlier, ancien avoué, 51, rue Lemer- 
cier; Maitre. (Elu en 1874.) — Démissionnaire. 

Bertholon (César), député, ancien représentant du 
peuple. ancien préfet. rédacteur en chef du 


MEM BRES DU Cox 


Ebenne (Loire): Maitre. (Elu en 1873.) 
Blanchon., propriétaire de bains, 4, rue Pierre- 


Levée: Chevalier Kadoseéh. {Elu en 1875 pour 
deux ans.) 

.Brémond. avocat, ancien sous-préfet, T4, place 
de Ja Bourse, à Marseille : 


Frente-Troisième. 
(Réclu en 1875.) 


Bruand, négociant, juge au tribunal de commerce, 
conseiller municipal, 38, Grande Rue, à Besan- 
çon (Doubs): Rose-Croix. (Elu en 1875.) 

Gumnmas. #4, homme de leltres, propriétaire, 

mire, à Maisons-sur-Seinc: Trente-Troisième. 
= (Réélu en 1874.) 

Caubel, homme de lettres, sccrélaire du Conseil 
de l'Ordre, 16, rue de ie Mailre. (Réu en 
1874.) 

Coulon, négociant. en vins, conseiller municipal, 

"836, rue des Incurables, à Bordeaux 
(RéGlu en 1873.) 

Cousin, comme ci-dessus. (Réclu en 1874.) 

Dalsace, négociant en passementeries, 35, rue du 
Mail; Rose-Croix. (Elu en 1873.) 

De Sainl- Jean, comme ci-dessus. (Réélu en 1873.) 

Desmons, pasteur de l'Église réformée, à Saint- 
Geniès-de-Malgoires (Gard); ! 
1873.) | 

Doué, #, docteur-médecin, major de la marine, 
maison Suchel, à Toulon; 
(Réélu.en 1875.) 

Du Hamel, avocat, conseiller général du Pas-de- 
Calais, 41, rue des Martyrs ; Trente:Troisième, 
(Réélu en 1875. 

Foussier, négociant en vins, 178, rue du Faubourg 
Saint-Honoré ; Maitre. (Elu en 1873.) 

De Hérédia, propriétaire rentier, conseiller muni- 
cipal, 147, boulevard Péreire; Rose-Croix. (Elu 
-en 1875.) 

Herpin, docteur en médecine, 2 2%, rue Saint-Claude, 
à Livry (Seine-et-Oise) ; Maitre. 


Joly Albert, avocat, député, conseiller municipal 


: Rose-Croix. 


Maitre. (Elu en 


Trente-'Troisième. 


RELIGIEUSE, 


: — Andrieux, avo- 


journal l'£'elaireur, 41. rue Saint-Louis, à Saint- 


et les vastes piliers, 


(Réélu en 1873.). 


POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


de Ver sailles, 4 4, impasse des Réservoirs- Mont- 
bauron. à Ver alle Maître. (Elu en 1874.) 


Lagache, avocat, ancien sous-préfet, 11, rue des 


Vieillards, à Boulogne-sur-Mer; Maitre. (Rééh 
en 1875.) 


Loubatières fils, négociant en vins, 152, rue de}: 


Croix-de-Séguey, à Bordeaux ; Maître. (Réélu c1 
1875. "a 

Marchal Eugène, docteur en médecine, 23, rue 

Saint-Michel, à Nancy ; Rose-Croix. (Elu en 187 
pour deux ans.) 

Moreaux, propriétaire, conseiller général de I 
Seine. ancien maire de Saint-Denis (Seine), 3. 
rue d'Argenteuil, à Sannois (Seine-et-Oise ): ma 
Maitre. (Réclu en 1873.) 


ne 
Neumark, négociant. 2, rue Talley "and, à Reim, Me 
(Marne); Maitre. (Elu en 1874.) esl 


Poulle, avouś, conseiller municipal d'Amiens. 9. qu 
rue du Cloitre-de-la-Barge, à Amiens. Trente €t 
Troisième. (Rédlu en 1875.) 

Ralier. avocat. 


député, ancien préfet, conseiller $a 
général du 


Morbihan. 12, rue de l'Hôpital, à 601 
Lorient : Trente-Troisième. (Réëlu en 1873.) le 
Roche, pharmacien, conseiller d'arrondissement 
el conseiller municipal, 117, rue des Fonderies. tri 
à Rochefort-sur-Mer (Charente); Rose- Croix. C0 
(Réélu en 1875.) s de 
Rousselle (André), avocat, conseiller sénéral de IM 
l'Oise, 1,rue Haulefeuille : Maitre. (Elu en 1873.; 
Thiaull, avocat, à Belfort (ilaut-Rhin); Rose-Croix 5a 
(Réclu en 1873.) fl 
Valentin, &, sénaleur, ancien député, ancien pré n° 
tet du Bas-Rhin el du Rhône, 14, rue de la Ti 
Pompe, à Versailles; Maitre. (Blu en 1874.) € 
Viénot, avocat agréé près le lribnnal de commerce Yi 
- de Ronen, 37, rue de la Vicomilé, à Rouen; à 
Trente-Troisième. (Réélu en 4874.) la 


APHORISMES MACONNIQUES 


Il faut que, comme l’a si éloquemment p 
demandé le Fo. Blatin, comme député et ora- 
teur du grand convent du Grand-Orient de a 
France en 1883, il faut que dans ses édifices 
élevés de toutes parts depuis des siècles aux 
superstitions religieuses et aux suprématies 
sacerdotales, /a Franc -Maçonnerie soit appelée Y 
à prëcher ses doctrines et que ce soient lcs 
maillets, les batteries et les exclamations ma- 
conniques qui fassent retentir les larges voûtes 


au. lieu des psalmodies | 
cléricales qui y résonneni encore. » 


.MASSON, 


Délégué de la Loge les Amis de l'Indépendance: 
Je 24 février 1884. 


p 
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LES SOCIÉTÉS SECRÈTES 


MUSULMANES 


AN ; 

l DANS L’AFRIQUE DU NORD 

|- DEUXIEME PARTIE 

1 j aa | 

i CHAPITRE V. 

rè Les Tidjanya. 

l (Suite) 

1 Le coupable est celui qui est la cause du 


): mal; or, c’est Dieu qui fait par nous le mal; nous 
pe faisons aucune action, nous sommes simple- 
ment passifs, ou plutôt, selon Tidjani, la solution 
est encore plus facile, il wy à pas de mal ; pour- 
_quoi, parce que l'atome est une parlie de Dieu, 
et que le mal ne pourrait pas être en Dieu; de la 
sorte, on peut commettre les plus grands crimes 
sans remords, la théorie de Tidjant étant aussi 
consolante que celle du Prophète et de Ben-Aïsso, 
le fondateur des Aissaoua. 

Ce qui nous occupe surtout, ce sont les doc- 
_trines politiques de cet ordre. Pouvons-nous 
compter sur leur dévouement et leur amilié, ou 
devons-nous nous en défier comme d’un ennemi 
irréconcihable? 


LS 


de 
5, Les chefs, qui ont dirigé cet ordre depuis 
x sa fondation jusqu'au jour où la France fil 


flotter son drapeau sur la zaouia de Aïn-Madhi, 


rité musulmane. Ils avaient voué aux Tares ime 
haine mortelle. Dans une de ses nombreuses 
e visions, Tidjani posa au Prophète une question 
au sujet du paiement de la zekkat : « Est-ce que 
la zekkat, que perçoivent de force les émirs ct 
tyrans musulmans, affranchit les croyants de 
cette obligation (l’aumône envers ies pauvres) ? 

— Ai-je donc, me répondit le Prophète, ordonné 
aux Musulmans d'obéir à ces princes pen SCTU- 
puleux ? 


Musulman qui verse la zekkat entre les mains 
des princes dont il n’a rien à reduuter ? 
— Que la malédiction de Dieu soit sur lui. 


moments. 
Il y à deux parties bien distinctes, et la solu- 
tion a deux questions. La première : Doil-on payer 


deuxième Doit-on la payer à un pringe musul- 
man fidèle, et non tyran? . 


A la DEEE question, le Pro ophète de Dieu 


Leb, 


RELIGIEU 


: n'avaient jamais voulu reconnaître aucune auto- 


— Mais que dites-vous, lui répliquai-je, du. 


À nos yeux, ce passage a trop d'importance 
pour que nous ne nous y on pas quelques 


” la zekkat à un tyran, fûtil musulman ? Et ia | 


SE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


| répond d'une manière négative 
_contre ces petits tyranneaux qui s'élèvent des 
quatre coins de l'Islam pour pressurer les élus 
de Dieu. ceux qui sont entrés dans la voie droite, 
et qui mettent les fidèles dans l'impossibilité de 
faire l'aumône en les accablant d'impôt. Ces pe- 
tits roitelets, méconnaissant la loi de Dieu, pen- 
sent d'abord à leur trône et à leurs intérêts, 
mais laissent les sectateurs du Prophète sous le 
joug des chrétiens, et n'emploient leurs forces 
qu’à torturer leurs sujets. Aussi, le cœur du 
Prophète: est ému ge compassion, et il Pose pas 
faire un crime à ses fidèles croyants de se sou- 
mettre. Il le faut bien, sinon le sabre les 
ferait agir. 

Mais le Prophète ne peut retenir son Fo 
tion contre les Musulmans qui paient la zekkat 
aussi facilement, sans y être forcés par la crainte 
que leur inspire leur souverain : Qu'il soit mau- 
dit, dit-il, celui qui se soumet à cette obligation 
et qui ne fait pas l’aumône, et cette malédicticn 
de Dieu est la plus terrible des menaces que 
puisse faire le Prophete. 

Tout Musulman n'est donc pas obligé de payer 
la zekkat. De plus, il importe de remarquer les 
mots dont s'est servi le Prophète : il n’a pas dit: 
Ai-je donc ordonné de payer ce tribut; mais ai-je 
“donc ordonné d'obéir : le sens de la réponse est 
beaucoup plus large : on ne doit jamais obéir à un 
tyran, quelque chose qu’il nous commande : la 

*évolte est non seulement permise dans ce cas, 

mais elle ext obligatoire pour tout bon Musulman. 

Une pareille théorie n’est point faite pour la sé- 

curilé des Élats, et cependant nous ne croyons 

pas avoir dépassé les limites : n'est-ce pas là le 
_sens de celte réponse du Prophète? 

' Evidemment, au moment où cette révélation 

était faite à Tidjani, et elle fut faite pour l’occa- 
sion, elle était dirigée contre le gouvernement 
des Turcs, qui rançonnaient les pauvres popula- 
tions berbères. Tidjani leur voua une haine 
mortelle, comme Abd-el-Rahman, le fondateur 
des Rahmanya. Le Turc et Arabe sont deux 
races ennemies, et il suffit de connaître l’histoire 
de la domination turque en Algérie pour voir à- 
quelles injustices, à quelles cruautés les tyrans 
d'Alger se sont livrés vis-à-vis des populations 
berbères ou arabes. De nos jours encore, le mot 
Turc est une injure dans la bouche de l’Arabe. 


_frait sans se plaindre les vexations de l'ennemi 
de sa race.Il payait non pas volontairement, mais 
_ forcé par les fusils: et les canons turcs, tous les 
impôts -qui lui étaient exigés. Mais aussi, de 
temps en temps, un homme supérieur sortait de 


: il s'indigne 


Celui-ci, sans secours et sans protecteur, souf- 


eur ere 
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cette race méprisée que le vainqueur foulait aux 


pieds. Entouré de l'auréole de la sainteté et de la 


science, opérant à la vue de ses coreligionnaires : 


des prodiges étonnants, il faisait renaître l’espé- 
rance dans leur cœur. Sortant de sa retraite et 
de sa solitude, où il avait passé de longs jours 


dans le jeûne et les veilles, il venait au nom de 
Dieu et du Prophète relever les faibles. consoler 


les malheureux, et raviver dans les cœurs de 
ses compatriotes ces sentiments que nous gar- 
dons toujours au fond de notre cœur, de voir 
notre pays se relever du joug qui l’accable. Ben- 
Aissa prédit qu'un jour les Turcs seraient chas- 
sés par les chrétiens, et qu'après eux les Arabes 
seraient maitres chez eux. Abd-el-Kader exploita 


habilement ce désir que ressentaient ses compa- 
üiolcs de posséder eux-mêmes cette terre que 


leurs ancêtres avaient conquise de leur sang. 
Aussi, {ous ces hommes extraordinaires, qui ont 
paru pour consoler le peuple arabe vaincu, ont 
été en buite aux vexations du pouvoir du jour. 
Jidjani vit les Turcs amener contre sa ville leurs 
Janissaires ; il les vainquit : le bey de ‘Tiltery 
essaya encore : vains efforts. Ah! c’est que 
Tidjani avait touché la fibre du cœur de l’Arabe; 
il avait gagné à sa causé de nombreux 
parlisans. | 

ll est certain, en effet, que ce fut autant par la 
haine qu'il portait aux Turcs que par ses talents 
et sa répulation, qu'il vit son ordre se répandre 
avec une telle rapidité qu'il vit lui-même ses 
missionnaires pénétrer jusque dans le Sénégal 
el le Soudan. Il ne prêchait pas cependant ouver- 


tement la rébellion, et, ainsi que nous lavons 


dit, il avait rejeté le principe de Chadeli : obéis 
à lon Cheikh avant d'obéir au souverain tempo- 
rel. Aussi fut-il accucilli avec empressementpar le 
sultan de Fez,Mouley-Sliman, quand il dut aban- 
donner sa patrie pour fuir devant les Tedjedjena. 
Cet empereur, en effet, voulait réparer les 
maux causés par ies-guerres civiles qui avaient 


fondu sur son empire; il compta sur ce nouvel | 


élément et se l’attacha, comme il avait fait des 


Taibya. 


Cependant il ne nous semble pas que Tidjani 
ait eu plus de respect qu'un autre fondateur 
d'ordre pour lautorité légitime. Le fait que nous 
venons de citer en est la preuve, et les actes en 


_ font foi : Pourquoi n’a-t-il pas obéi, au gouverne- 


ment légitime de la Sublime - Porte, exercé 
depuis près de deux siècles en Algérie quand il 
jeta les fondements de son ordre. C'est que 
Tidjani est Arabe, et que le gouvernement est 


turc: la vision qu’il à eue est une de ces visions 


qui viennent juste à point pour satisfaire la 


“conscience et la décharger des derniers scro- 


pules qu’elle pourrait avoir. il en a été de ce 
homme comme de tous les grands maïtres de 
nimporte quel ordre musulman : ils ont agi di. 
versement selon les circonstances. Ces même 
Tidjauya, qui avaient été si insolents envers le 
Turcs et si arrogants, se sont faits humbles et 


-petits envers nous qui avions à notre disposition 


des fusils et des canons. Quand Mohammed Sr'ir 
répondait si insolemment à Pémir, c'est qu'il se 
croyait invulnérable derrière ses murailles qui 
avaient arrêté les beys d'Alger, d'Oran et de 
Tittery ; peul-être croyait-il pouvoir, après avoir 
vaincu l'émir,se mettre lui-même à la tête de ses 
Khouan et prêcher ie Djihad. 

Ce qui caractérise les grands-maitres des 
Tidjanrya c'est la ruse, la politique, et la clair- 
voyance : jamais nous n'avons eu à combattre 
l'ordre entier, parce que Mohammed Sr'ir avait 
vu que l’émir serait vaincu dans sa lutte contre 
nous. Il savait bien que les Arabes n'étaient pas 
prêts pour engager avec nous un duel à mori, 
et reconstituer le royaume arabe. Il transmit 
celte politique à ses successeurs. Mais ne 
croyons jamais que celte conduite lui ait été dictée 
par son amour pour la France, nous serions dans 
une erreur tres grave. 

Quand le derqaoui El-Hadj-Moussa voulut sou- 
lever la population de Laghouat et l'appeler 
à la guerre, le Moqaddem des lidjanya, Amedh- 
ben-Salem, auquel il avait demandé son appui 
aupres de ses Khouan, Jui répondit ces mots : 
« Nous sommes Tidjanya : mon père m’a appelé 
de ce nom, el j'ai avalé dès ma naissance les 
dattes machées par Tidjani comme faisait le pro- 
phète Mohammed (que Dieu répande sur lui ses 
bénédictions) aux enfants de Médin. Puisque tu 
prêches là guerre sainte, je veux te traiter avet 
bienveillance, et je n’empêcherai aucun de ceux 
qui suivent la voie de Tidjani, de te suivre dans 
la guerre contre les Infidèles. » Cette réponse 
déconcerta le derqgaoui : il croyait obtenir un sc- 
cours efficace, et voilà que le chef lui répondait 
poliment par un refus. Il recruta cependant 
quelques Tidjanya, et s'avança vers le Tell. 

_ Cette. réponse du Mogaddem de Laghouat 
nous semble résumer parfaitement l'esprit de 
cet ordre, c'est comme s’il lui avait dit : « Dans 


cette entreprise, tu auras bien probablement le 


dessous, je ne puis m’engager avec toi dans 
cette aventure, les intérêts de. mon ordre me ror- 
donnent. Cependant, je ne puis empêcher de re- 
cruter des individus pour faire la guerre sainte. 
Combats les infidèles..et que Dieu te soit en aide; 


compte sur nous si tu es vainqueur. » Avec une 
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notre limite reculait, du coup, de plus de 80 lieues, 


lieu de vouloir diriger depuis 1830 l'opinion mu- 


Yanes,partantd’Aïo-Madhi etdeTemacinn;sediri- 
Seaient vers le Soudan, et en retour des bienfaits 
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telle répons:, quelle sécurité peut-on avoir vis- 
à-vis de cet ordre. Il ne veut pas engager la 
guerre sainte et lever l’étendard contre nous. 
Le danger est, à notre avis, dans uue telle 
conduite; ils semblent avoir pour but de nous 
bercer de leurs intentions pacifiques et de nous 


faire croire que nous trouverons en eux, sinon : 


des ailiés, au moins des indifférents qui accepte- 
ront notre autorité parce que Dieu a voulu que 


nous nous implantions en Algérie. Croit-on, en 


eftel, que ce soit par amour pour nous, que Si- 


Mohammed-Sr'ir obtint la célèbre fetoua dont 


nous avons parlé? Nullement, “eux motifsle di- 
rigèrent : sa haine contre l’émir, et le désir de se 
venger, ct enfin sa politique, cette polilique astu- 
cieuse qui fait sacrifier les principes aux circons- 
lances. Comment, en effet, expliquer qu'un grand- 
maitre de cet ordre dont le fondateur avait 
tant parlé contre la dime perçue par un gouver- 
nement musulman, avait même fait intervenir 
dans cette affaire le prophète Mohammed, 
consente à recevoir daus ses murs des Francais, 
el à payer un tribut? Nous ne pouvons l’expli- 
quer autrement que par celte politique cauteleuse 
qui varie, selon ies circonstances, ses moyens 
d'attaque et de défense. 

Supposons pour un moment que, au lieu de 
Mohammed-el-Aïd, le grand-mailre de l'ordre 
ent été en 1869 soit Ryan, soit Si-Ahmed : sup- 
posons que son autorité se fût étendue non seu- 
lement sur les affiliés d’Aïn-Madhi et des envi- 
rons, mais sur l’orûre tout entier, et qu’au Heu 
des cinq cents fusils fournis par les Tidjanya à aux 
Cheikkya nous eussions eu à combattre toute 
la multitude des affiliés ; qu'auraient pu faire 
ces quelques braves que commandait de 
Sonis : « Demain, lui disaient les goum restés fidè- 


les, comme pour lencourager et lui montrer tout . 


leur attachement, demain nous mourrons à côté 
de ioi »: Et cependant de Sonis 
combattre que les Cheikkya. Aux yeux donc des 
Arabes eux-mêmes, la défaite, était certaine, et 


jusqu'à Djelfa ou bien Boghar. 

Ce qu'il y à aussi de certain, c’est que c’est 
lun des ordres que nous avons eu le moins à 
combattre et qui nous a fait le moins de mal. A 
nos veux, cet ordre est plutôt commerçant : au 


Sulmane contre nous, comme il l'avait fait contre 


les Turcs, il s’est tourné vers les spéculations 


lucratives et le négoce. De nombreuses cara- 


n apportaient aux Soudanais 19s missionnaires 
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TAlgérie de nombreuses richesses. 


n'avail à 
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de l’ordre, ceux-ci rapportaient dans le sud de 
Nous ne. 
croyons. pas qu'il y ait une seule loge dans le 
monde entier qui rapporte autant que la zaouia 
de Temacinn. D’après nos derniers renseigne- 
ments, elle rapporterait à son propriétaire une 
valeur de plus de 450.000 francs (quatre cent 
cinquante mille) par an. On voit que le budget 
dont dispose la franc-maçonnerie, 40.000.000 de 
francs par an environ, est, à notre avis, dépassé 
par le budget des sociétés secrètes musulmanes. 


Cette attitude vis-à-vis de nous, ce trafic au- 
quel se sont livrés les chefs pour s'enrichir ont 


_déprécié cet ordre, et il est bien tombé de son 
ancienne prospérité. La. cause de sa décadence 


montre bien l’état d'esprit dans lequel se trou- 

vent ies Musulmans algériens. Aussi longtemps 
que les Tidjanya ont combattu les pouvoirs 
publics, aussi longtemps leur ordre à été pros- 
père; mais, du jour où ils n’ont pas voulu user 
de leur influence et de leurs forces pour combat- 
ire lInfidèle, les Musulmans ont peu à peu dé- 
serie leur ordre:et se sont fait aflilier aux 


_Snoussya. ]l est, en cifet, digne de remarque que 


tous les voyageurs qui, depuis Derveyrier, ont 
voulu pénétrer dans le Sahara en se recomman- 
dant de l'autorité du marabout de Temacinn et 
d’Ain-Madhi, ont presque tous échoué, et n'ont 
pas pu parvenir au but de leur voyage, quand ils 
ont pu en revenir en vie. 


Pendant longtemps, en effet, les Tidjanya ont 
été lout-puissants dans le Sahara. Les Touaregs, 
les maîtres du désert, ceux qui ont massacré la 
colonne Flatters et nos missionnair es, étaient en 


grande partie, au dire de Largeau, affiliés à cette 


secte. Un de leurs chefs, El- -Hadj-Othmann, « a 
fondé au pied du plateau de Tassili, une petite 
zaouia qu'il a nommée Tl'emacininn ou Temassa- 
ninn, c’est-à-dire Petite Temacinn ». De nos 
jours encore, cet ordre compte de nombreux 
adhérents surtout chez les Saïd-Alba et les 
Chaamba-Oulad-Smaïk, les premiers fréquentent 
dans leur parcours Aïîn-Madhi, les seconds saffi- 
lient à Temacinn et à El-Alia. Nous ne voulons | 


pas dire, certes, que leur influence en ce moment 


est nulle dans le Sahara, et que les SHoussya les 
ont supplantés partout : mais elle est bien déchue 


‘et le grand-maitre actuel est loin de jouir de la 


grande influence de Mohammed Sri. Quand le 
colonel Borgnis Debordes voulut se rendre à 
Ségou et au Fouta, il se fit .octroyer. par. 
M. Tirman, alors gouverneur général, une lettre ` 
de recommandation dont nous extrairons quel: . 
ques ABUS capables q? intéresser et d'instruire 
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- affaires commerciales sont désirées et recher- 


-doctrines. 


-© Yordreċ'rit a ses Moqadde u ou à. ses affiliés, fassent-ils sonverains 
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nos lecteurs. Voici d'abord celle du grand- 


maltre de Temacinn -: 

« Louange au Dieu unique! Que Dieu répande 
ses grâces sur notre Seigneur et notre mailre 
Mohammed: sur sa famille et sur ses compa 
, et qu'il leur accorde le salut! 

« Cachets (1) de Mohammed- -es-Sr'ir-ben - el- 
Hadij-Ali-et-Tidjani et de Maammar-ben-el-Hadj- 
Ali-et-Tidjani. 

« Louange à Dieu! que sa majesté soit célé- 
brés, que ses noms el ses allributs soient 
sanclifiés. » 

Cette lettre est adressée à nos généreux amis, 


. à leurs Illustres Seigneuries, le irès considérable 


et l’exceilent Sultan du Fouta et ceux qui len- 
toureni. {li demande des nouvelles de sa santé.) 

« Nousvousinformons,etc'estläuna%is sincère, 
que la personne qui vous remettra celte leltre, 
Pilustre et très élevé lieutenant-colonel Borgnis 
Desbordes, se rend dañs vos parages poussé par 
le désir de connaitre vos contrées et de s'occuper 
de ce qui a trait aux choses de voire royaume. 
Peut-être vous servira-t-il d'ivntermédiaire, dans 
l'avenir, pour: créer des relations commerciales 
au sujet d'articles importants que vous ne 
connaissiez pas auparavant, d'objets précieux, 
vêtements et autres marchandises que vous 
obtiendrez à bas prix, contrairement à ce qui à 
lieu maivtenant dans vos transactions avec ceux 


qui vous fréquentent et commercent avec vous. 


Nous ne vous écrivons qu'après avoir attenlive- 
ment étudié tout ce qui le concerne, et nous être 
enquis du but qu’il poursuit. Nous avons la certi- 
tude que celui qui le protègera lui indiquera la 
voie à suivre et s’emploiera à lui faciliter sa 
tâche, sera récompensé dans ce monde et dans 
l'autre, aura droit à la reconnaissance des 
homes éclairés el-se créera auprès d'eux des 
ttres de gloire: 

Vous n'ignorez pas, illustres seigneurs, que les 


chées, que les lois divines el humaines les 
permettent entre tous les peuples, aussi bien 
dans les régions orientales de la terre que dans 
l'Occident et entre les PÉROIQNEE de toutes les 


« Vous ne vous laisserez pas abuser par ces 


détracteurs QC Co DEribatouiy SUpposés 


{4})l ne faudrait pas croire que la place du cac het dans 1 une 


lettre soit de peu d'importance aux yenx.des Arabes: meltre son 


cachet en lêle de la lettre, c'est dire que notre correspondant 
nouns est inférieur : an contraire, le placer au bas de la leltre, 
c'est dire qu'on est inférieur à son correspondant ; enfin, le plu” 
cer au verso de ia feuille, c'est la marque da plus profond respect 
et d’une. iualtérable ainitié. Aussi, qnand le grand-mailre de 


comme cest ici le cas, il met le cachet en tête de Ja lettre. 


et ils entassent, dans leur zaouia de 


_ Ahmed, fils de notre Maïlre, Mohammed-el-Tidjani. 


du démon, qui emploient la calomnie. cette arme 

que réprouvent toutes les religions, et viendront 

vous dire : ces gens veulent ceci, désirent cela, où 
vous tiendront des propos auxquels ne sauraient 

ajouler foi que des faibles d'esprit ou des créatu- 
res dénuées d'intelligence. 


« Les personnages qui se rendent auprès 
de vous y vont sur l’ordre des principaux de leur 


pays et entreprennent leut voyage pour obéir à 
leurs chefs. 


« Vous savez que leur peuple est l’un des plus 
grands qui aient existé au cours des siècles et 
Fune des plus considérables puissances connues; 
que toutes les fois qu'ils ont entrepris quelque 
chose ils l'ont fait ostensiblement et de mauière 
que chacun en pùt être témoin, agissani avec 


._ courage, disposant de graudes richesses et d’une 


armée puissante el redoutable. Vous nous 
comprenez, Ci des personnes de votre sagacilé 
pénètrent le sens de nos paroles. Si les choses 
se passent comme nous l'espérons, vous n’en 
retirerez que repos el tranquilité. 

« Nous n'avons eu en vue en vous écrivant que 
de vous donner de bons conseils et de vous rendre 
la situation plus facile : d'ouvrir des débouchés 
ù volre commerce, el de vous mettre à méme de 
vous procurer des choses précieuses que vous 
n'auriez jamais vues el dont vous êles encore à 
ignorer de à Ce 27 Moharem 1300 
(S décembre 1582). 

Deux. fois, dans ie lettre, le grand- naître 
revient sur la question du commerce : nous les 


avons soulignées a dessein. Loin denous la pensée 
de prélendre 


e que cet ordre estuniquement fondé 
pour ce but, et il n'a rien de comparable, soit à 
la Compagnie des indes, soit à la Compagnie 
que viennent de fonder, il y à quelqnes années, 


les Anglais dans le Bas-Niger. Les chefs d'ordre 


voudraient accaparer le commerce du Sahara, 
Termacinn, 
trésors sur trésors. À quoi servira, un jour, cet 
argent? Ce ne sera pas, nous pouvons en êlre 
convaincus, pour la bonne cause; et, peut-être, 
sera-ce avec cet or que les Khouan nous 
combattront. | 

Ji sera curieux de comparer la lettre que 
donna à ce même colonel, et dans le même bul, 
Sid-Ahmed. Nous la trouvons encore dans Rinn, 
et nous en donnerons quelques ligues qui nous 


feront bien voir le personnage : 


- « Louange au Dieu unique ! que Dieu répande 
ses grâces sur notre seigneur Mohamined et sur 
sa famille ! (ici cachet de Sid-Ahmed : le serviteur de Dieu 
i ).0 toi qu 
connais les secrets, souverain dispensateur des 
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v 


- A y 


Lr 


jeu, 


les 
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piens, de qui viennént tous les dons, pardonne- 
pous nos péchés. De la part de notre seigneur, 
de notre intermédiaire auprès de Dieu, Sid- 
Ahm-d-ben-Mohammed-el-Tidjani, cheikh de la 
confrérie d s Tidjanya, sanctuaire de la science, 
protecteur suprême, soutien des hommes de foi, 
euide de C'ux qui savent. 


« À tous nos amis, à CEUX qui font partie de 


nous-mêmes ou qui se raltachent à notre per- 
sonne, soit à nos amis qui habitent le territoire 
du Fouta, le salut: 

< .....Je parle à tous ceux qui, grands ou petits, 
sans exéeopler personne, appartiennent à la 
Conde Id Nas Le one a 
Si vous voulez bien vous informer de ce qui nous 
concerne, NOUS TOUS dirons que sous le gouver- 
nement français nous jouissons de toutes Les 
félicités d'une paix entiere et durable. Nous 
en rendons grâces à Dieu. 

« Nous n'avons à vous entretenir que de bien. 

«L'un des principaux personnages de la. France 
se rend avec sa suite dans votre pays. Son inten- 
on est seulement de parcourir votre contrée 
dans le bul de nouer des relations commerciales 
avee vous. 

« Jedésireque vous facilitiez Paccomplissement 
de ses désirs, que vous ne l’entraviez en rien, 
que vous l'accompagnisz en quelque lieu de 
volre pays quil dirige ses pas, el, enfin, que 
vous lui pr'êuez votre concours en loute circons- 
tance, sans jamais chercher à lui nuire en quoi 
que cs soit. 

« Veuillez écouter nos paroles et vous confor- 
mer à nos recommandations. 

« En effel. /e gouternermnent français nous a 


fait heaucoup de bien, vi cela doit suffire pour | 


que vous dirigiez vole conduite dans le sens 
que nous indi nons. » 

llest curieux de voir cet homme, que le gou- 
vernement a par deux fois éloigné de sa patrie, 
vanter les bienfaits de ce gouvernement envers 
fai et son ordre. Deux fois, en effet, le gouver- 
nement iui avait fourni gralis le loger et le cou- 
vert. H avait au moins de la reconnaissance, 
pour un Ar:he. — A nos yeux, cette letire a une 
grande importance. Ahined veut arriver à la 
gran se maitrise ; supplanté une fois, il voudrait, 
Pour priver iy cette haute fonction, gagner : les 
bonnes graces du gouvernement. 

Ce pendant. de nos jours ordres loin d’avoir 


gardé son unoortance; il ET supplanté presque | 


dans lout le Sahara par les Snoussya : nous n’en 


voulons pour preuve que les deux échecs qwa, 


subis le colnnel Flatters. La première fois qu’il 
Sélait aventuré dans le. désert, le colonel avait 


initiés aux Tidjanya, 


emmené avec lui un Moqgaddem des Tidjanya. 
Si nous en croyons Brosselard, qui faisait parlie 
de celte expédition, quand le colonel donna 
l'ordre du retour, il agit avec la plus grande pru- 
dence. Vingt-quatre heures encore et.la colonne 


-subissait le désastre que lui ivfligèrent la seconde 


fois les Touareg. Tout le long de leur route, ils 
avaient été l’objet d’une étroite surveillance. 
« La veille, dit Brosselard (page 127), nous 
avions trouvé, dans le voisinage du camp, deux 
méharis complétement harnachés, qui paissaient 
en liberté, sans entraves et sans gardiens. Cette 
circonstance, assez siugulière, ne pouvait que 
nous confiruer dans une pensée que nous avious 
conçue et que la connaissance du caractère 


arabe rendait très admissible : que, sans nous en ` 


apercevoir, Sans en avoir la preuve, sans qu'au- 


cune trace vint éveiller notre attention et justi- 


fier nos soupçons, nous devions êlre, de la part 
des Touareg, l’objet d’une surveillance étroite 
et perpétuelle : nous nous sentions épiés et 
suivis Sans qu'aucune circonstance eût encore 
trahi le secret de l’espionnage dont nous étions 
l'objel. » 

Pour comprendre loutes les difficultés que le 
colonel dut vaincre, il faut lire le récit de ses 
deux expéditions dont la seconde fui suivie d’un 
des plus épouvanlables drames que nous 
connaissions et qui, dans notre siècle, ne peut être 
comparé qu'au naufrage du banc d’Arguin. Les 
chefs des Touareg ne répondaient pas aux 
lettres que le colonel envoyait : Hadj-Ikhenou- 
khen, seul véritable chef des Azdijer, semblait ne 


_pas ‘exister et faisait attendre le colonel : 


« Pourquoi ne répondail-il pas? D'où venait son 
hésitation ? Quelle était la cause de ses retards? 
Hadj-lkhenoukhen  obéissait 
d’autres préoccupations que les chefs inférieurs 
auxquels jusqu'alors nous avions eu affaire. » 
(BROSSELARD, page 164.) 

À notre avis, la vraie cause du retard était 


que Hadj-ikhenoukhen n’avait pas encore recu. 


des ordres des chefs des sociétés secrètes 


ment étonnante, 
Brosselard, avec laquelle le colonel avait dirigé 


et ne leur avait pas permis de prendre un parti. 
Les Chambaa eux-mêmes, dont beaucoup sont 

«< commençaient à dire 
très haut, que tout était perdu et que nous 


l'attente d’üne catastrophe, cherchaïent déjà, en 
_ politiques habiles mais peu scrupuleux, à faire 


évidemment à 


probablement de Djegboub. La rapidité vrai. . 
comme le fait remarquer 


son expédition et avait franchi la distance de 
Touggourt au lac Menghough, les avait surpris 


allions devenir la proie des Touareg, et, dans ` 
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alliance avec nos futurs vainqueurs. Je ne puis 
affirmer qu'ils en étaient arrivés à traiter de leur 
trahison, et à marchander le prix de leur défec- 
tion, maïs il est certain qu'ils prenaient leurs 
précautions pour. être appelés au partage de nos 
dépouilles ». (Id., page 168.) | 

Et que faisait, pendant ce temps, Abd-el-Kader- 
ben-Mrad, Moqgaddem des Tidjanya, qui avait 
accompagné expédition? De quelle utilité lui 
fut-il? « L'accueil que nous avions reçu du chef 
des Tidjani, l'appui qu'il nous offrait, les marques 
de considération et de sympathie dont il nous 
‘avait entouré, parurent à tous le présage d'un 
heureux voyage. 

« C'estqu'eneffet l'assistance deSi-Moammar:i) 
n’était point à dédaiguer. Du fond de ia zaouia, les 
Marabouts de Temacinn exercent, grâce au ca- 
ractère sacré dont ils sont revêtus, uné influence 
immense, propagée et consolidée chaque jour 
par les émissaires qui parcourent le Sahara et 
le Soudan, et- qui ont su, du moins c'était l'opinion 
du colonel Klatters, affiher à la secte des Tidjan: 
jusqu'aux peuplades riveraines du Niger. » 
Oages 23-24) 

H nous semble que ceux qui ont voulu explorer 
le Sahara n’ont pas compté assez avec les 
sociétés secrètes. Largeau, Soleillet, Flatters, 
etc., n’ont demandé que l'appui du Marabout de 
Tamelhalt ou d’Aiu-Madhi, alors que Duveyrier 
lui-même, dès 1560, constatait la profonde 
. déchéance de cet ordre, au profit des Snoussya. 
Le colonel Flatters devait en faire une terrible 
expérience. Nous ne voulons pas ici raconter 
tout au long la deuxième expédition suivie du 
massacre de Flatiers et de quelques-uns de ses 
compagnons. Nous ne voulons pas apprécier sa 
conduite, ni l’accuser scit d'imprévoyance, soit 
d'une trop grande confiance, quand il aban- 
donna sa colonne et se dirigea seul avec 
irois ou quatre compagnons, vers le puits, mal- 
gré les supplications de ses guides lui assurant 
qu'il était trahi. Ce fut son guide principal, 


Srir-ben Cheikh, qui le fit tomher dans cet odieux 


guel-apens. C’est ce même Sr'ir qui avait été 
chargé de porter les lettres du colonel au Hadj- 
Ikharkharen, dans la première expédition. Hev- 
reux ceux qui succombhérent aux environs du 
puits! Ils ne connurent rien des horreurs du 


(4) Nous craignons toujours que nos lecteurs ne s’embrouillent au 
milieu de lons ces noms: Si-Moammar n'élail pas le gr'andmaitre des 
Tidjanya, il était frère dn grand maitre Mohammed-es-Sr'is:ben- 
el-MHadj-Al. Celui-ci avait la direction générale de l'ordre, tandis 
qu'il avait laissé à son frère Si-Moammar la direction de la prin- 
cipale zaouia de Jordre. Nous verrons les deux fils du grand 
Snoussi agir de même. Dans l'Église eatholiqne, nous ne lrouvons 
qu'un fait qui puisse faire comprendre celte Silualion à nos lec- 
teurs ; Léon XTI, Pape de tons les catholiques, a cependant, pour 
gonverner l'Eglise de Rome, le cardinal Paroechi; il en esl de 
méme dans le cas présent. | 


retour. Toute ia responsabilité incombait au 
lieutenant de Dianous. Après des fatigues 
inouies, sentant combien. sa responsabilité était 
grande, souffrant de la faim et de la soif, il per- 
dit la raison, et on fut obligé de le désarmer. 
Ce fùt lui qui envoya en parlementaire Abd-el]- 
Rader-ben-Amida, Mogaddem des Tidjanya : 
les Touareg, qui en grand nombre avaient recu le 
diker des Tidjanya, eussent dû respecter ce 
malheureux qui était leur chef spirituel : ils le 
massacrèrent traitreusement. car l’infiuence des 
Tidjanya était presque nulle chez eux et avait 
été remplacée par celle des Snoussya : en vain 
Je malheureux se recommanda de la protection 


du saint d'Ain-Madhi : ce fut une raison de plus: 


pour les sbires de Djegboub. 

Nous esi-il permis maintenant de nous deman- 
der quelle fut la cause d’un si épouvantable dé- 
sasire. Quelques-uns ont pensé que le massacre 
était décidé avant mème le départ de la colonne 
d'Ouargla : cependant il semble, aujourd’hui, 
certain que le plan fut prémédité chez les 
Hoggar, justement par ceux mêmes chez lesquels 
le colunel voulait passer pour aller au Soudan, 
ue voulant pas celle fois s’exposer à un refus de 
la part des Azdjer : ce serait le Chef des Hoggar 
lui-même qui aurait conçu le plan, etce qu'il y à 
de plus barbare dans tout cela c’est de voir ce 
même chef répondre favorablement à la lettre 
envoyée par le colonel, et lui offrant le libre 
passage sur son pays. Quel avait été le mobile 
de ce crime? était-ce la cupidité? Jl parail 
presque certain aujourd'hui « que ce complot 
n'avail pas eu pour mobile la cupidité; mais que 
le fanutisme religieux (et nous ajoutons l’intolé- 
rance des sociétés: musulmanes) et la crainte 
assez fondée, il faut bien le reconnaitre, que les 
projets dont lPenvoi de la mission était l'indice 
ne dussent s’accomplir au dépens de leur indé- 
pendance, avaient déterminé les Touareg à alti- 
rer dans un piège le colonel Flatters et ses 
compagnons et à lès exterminer. » {BROSSELAR), 
pages 217-218.) 

Certes, cette catastrophe servira à l’instruc- 
tion des futurs explorateurs; mais nous,nous en 
ürerons cette conclusion; c’est que Pinfluence 
des Tidjanya à bien décru et doit être à peu près 


nulle, puisque cette expédition qui allait sous son 


patronage n’a pas pu arriver à ses fins, puisque 
Surtout un Mogaddem de cetordre est mis à mor! 
par les Touareg, malgré son caractère sacré. 
Elle a bien grandi, au contraire, l'influence des 
Snoussya ! | : | 


(A suivre.) Ad. Ricoux. 
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